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E P I T R E 
A NOTRE S,AINTE ET SERAPHIQUE MÉRE T É R É S E DE J É S Ü S 

Grande Sainte. tout ce que le Carmel réformé a d'éclat, i l 
le doit á vos lumiéres, vous étes le soleil qui l'éclaire. Tout ce 
que ses enfants goútent d'onction et de joie mtérieure dans 
leur saint commerce avec Dieu, ils le puisent dans cette fon-
taine d'eau vive que le Saint-Esprit fait j a i l l i r d» votre doc­
trine toute celeste. Vous 'étes la savante Maitresse qui leur 
enseigne les moyens de s'élever jusqu'au del á la faveur des 
ailes de l'oraison et de la charité. En vous contemplant comme 
un modele achevé, ils reproduisent les beaux traits de sainteté 
qu'ils voient briller en vous.- En un mot¿ c'est par vos soins que 
le Carmel a vu renaltre le véritable esprit du grand prophéte 
Él ie ; c'est gráce á vous qu'il peut admirer cette prodigieusé 
Reforme, répandue par toute l'Espagne, puisque, bien que 
faible, pauvre et dénuée de secours humain, vous avezpu fonder. 
malgré toutes les oppositions, jusqu'á trente-deux monastéres 
pendant votre vie. 

Grande Sainte, cette Reforme n'a pu naitre que dans le emir 
d'wie femme, d'une Térése, dont le courage v i r i l , la patience 
surhumaine, le zéle ardent, la pureté angélique, la doctrine • 
célesteet l'amour séraphique lu i ont donné l'étre, Vaccroissement 
et la perfection; aus'si les beaux fruits qu'elle porte doivent-ils 
étre offerts á celle qui en est la raeine, la séve et la vie I 

En voiei un, vierge séraphique, qui a brillé par l'éclat de 
ses vertus en France et dans les Pays-Ras, comme vous a vez 
brillé en Espagne. Vous connaissez ce beau fruit ou plutót cette 
belle fleur du Carmel; elle a eu le bonheur d'étre votre corn ^ 
pague assidue, votre coadjutrice infatigable et le témoin oculaire. 
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de toutes vos souffrances. Sa consolation était de les partager 
avec vous, comme une filie qui ne désirait rien tant que d'étre 
crucifiée avec sa mere. Je parle de la vénérable Mere Ame de 
Saint-BartMlemy; vous le comprenez bien, grande Sainte; c'est 
ce beau fruit , dont le parfum et la gloire sont immortels, que 
f a i l'homeur de vous présenter. I I vous est dé , Recevez-le 
comme un ruisseau qui remonte á sa source, une copie á son 
original, un rayón á son soleil. Oui, si cette grande ame eut les 
entretiens les plus familiers avec Dieu, si elle ressentit des 
íransports d'amour qu'elle n'aurait pu supporter avec les seules 
forces de la nature, si elle découvrit quelques-uns de ees mys-
téres divins, si rarement communiqués aux hommes, si elle 
multiplia la Béforme en France et dans tes Pays-Bas, elle ne 
puisa ses l%miérps, ses élans, son courage invincible, que dans 
la poitrine embrasée de sa bonne Mere, sur laquelle elle eut le 
bonheur de reposer pendant tant d'années. En un mot, c'est á 
votre savante école qu'elle apprit les saintes lepons qui l'ont 
rendue la véritable épouse de Jésus, la filie d'une si sainte 
Mere et la merveille de son siécle. C'est doncm vie, ó grande 
Sainte, c'est ce beau fruit ou plutót ce grand arbre, planté de 
votre main au bord du torrent des eaux du Carmel, que f a i 
l'honneur de vous offrir avec les principaux fruits qu'elle a 
produits en France et á Anvers. 

Agréez-les, je vous en conjure, avec le cwur, la soumission 
et le respect que vous doit et que vous rend, grande Sainte, 

Le plus indigne de vos enfants, 

ÜN SOLITAIRE DU SAINT DÉSERT DE MARLAIGNE. 



P R E F A C E 

La vie de la vénérable Mere Anne de Saint-Bartliélemy 
est tont á fait surprenante. Elle a été Fétonnement de son 
siécle; elle ne le sera pas moins des siécles futurs. Toutes 
les visions dont le Seigneur la favorisa, toutes les révéla-
tions qu'il luí ñt , tous les miracles qu'elle a operes pendant 
sa vie et aprés sa m o i i , sont autant de langues qui publient 
les vertus et les mérites de cette grande ame et montrent 
combien elle a charmé le cceur de son céleste Époux par 
son angélique pureté. Les saintes religieuses qui ont atteint 
le comble de la perfection sous sa conduite sont des témoins 
qui prouvent Féminente sainteté de leur maitresse. 

On a deja pu admirer la vie et la vertu de cette véné­
rable Mere dans le livre imprimé en 1646, mais on a 
reconnu qu'il s'y était glissé des erreurs assez grossiéres, 
et que méme on avait omis plusieurs circonstances notables, 
pouvant contribuer á la gloire de Dieu et á Fédification du 
prochainj ce qui oblige les religieuses du couvent d'Anvers 
á faire réimprimer le tout, en y ajoutant le récit de la mort 
et des miracles de la vénérable Mere Anne et les vies de 
celles de ses filies dont la vertu a jeté le plus d'éclat. On 
s'est moins appliqué á rechercher la perfection du langage 
qu'á reproduire fidélement le style de la vénérable Mere, qui 
produit de grands fruits dans Fesprit et dans le coeur de 
ceux qui lisent ses écrits. 



VTII LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMY 

Cet ouvrage se compose de quatre parties : lá preraiére 
Gbmprend la vie de la vénérable Mere Anne de Saint-Bar-
thélemy, écrite par elle-méme sur l'ordre de ses supérieurs; 
la seconde est le recueil de ses instriictions sur la vie religieuse 
et sur la maniere dé diriger les no vi ees; la troisiéme résume 
les vertus, la mort et les miracles de la vénérable Mere; 
enfin, la quatriéme contient l 'abrégé des vies de ses filies qui 
ont pris Thabit et fait profession au couvent d'Anvers.. 



A P P R O B A . T I O N S 

JESUS, MARIA 

Fr . Quentin de Saint-Charles, general des Carmes et Carmélites 
Déchaussés de la Congrégation de .Saint-Élie, de l'Ordre de la 
Bienheureuse Vierge Marie du Mont-Carmel et Prieur de ce saint 
Mont. 

Nous pormoltons á la Révérande Mere Prieure de nos Carmélites 
d'Anvers de faire réimprimer la Vie de notre venerable Mere Anne 
de Saint-Barthélemy, avec ses instructiom et la vie de ses plus 
¡Ilustres filies, qui ont excellé en vertu, pour rédification de nos 
religieuses, poufvu qu'elle ait le conséntemént du Révérend Pére 
Provincial et que le tout soit approuvé par les théologiens de l'Ordre. 

Donné á Roma, an couvent de Sainte-Marie d é l a Scaía, le 10 j u i l l e l 1707. 

FR. QUENTIN mi SATNT-CHARLES, general. 
FR. THOMAS DE VILLENEUVE DE SATNT-NICOLAS, secrétaire, 

Lieu i du Sceau. 

JESUS, MARIA. 

F r . Amistase de Saint-Trudon, Provincial des Carmes ' 
et Carmélites Déchaussés de la province de Saint-Joseph, 

aux Pays-Bas, 

En conformité de la peñnission de notre R. P. Quentin de Saint-
Charles, général, donnóe á la Révérende Mere Prieure de notre 
couvent d'Anvers, de faire réimprimer la Vie de notre vénérable 
Mere Anne de Saint-Barthélemy, etc., nous y consentons par cette 
lettre, commettant á cet effet l'examen et l'approbation dudit ouvragé 
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au R, P. Frangois-Joseph de Saint-Albert, ex-provincial et déflniteur, 
et au R. P. Godefroy de Saint-Anselme, lecteur en théologie. 

D onné en notre convent des religieuses de Ruremonde, le 27 juillet 1707. 
FR. ANASTASE DE SAINT-TRUDON, provincial. 

FR. CYPRIEN DE JÉSUS, secrétaire. 

Lien f clu Sceau, 

JESUS, MARIA 

•Par ordre de notre T, R. P. Añádase de Saint-Trudon, provincial 
des Carmes Décliaussés de Ja province de Flandre, noús avons hi et 
examiné le livre intitulé : Vie de la venerable Mere Anne de Saint-
Barthélemy, compagne de la seraphique Mere Térése de Jésus, fon-
datrice des Carmélites espagnoles d'Anvers, avec ses instructions et 
la vie de ses plus ülustres filies qui ont excellé en vertu. 

Nous le trouvons tres propre á édiíier la piété du leeteur et á le 
fortifler dans le chemin de la perfection, et nous assurons n'y avoir 
rien rencontré de contraire á la foi ou aux bonnes moeurs. 

Fait á Anvers, le 4 aoú t 1707. 

FR. FRANgois-JosEPH DE SAINT-ALBERT, 
ex-provincial des Carmes Décliaussés de la province de Flandre, 

autrefois lecteur en théologie. 
FR. GODEFROY DE SAINT-ANSELME, 

lecteur en théologie du méme Ordre. 

JESUS, MARIA 

F r . Anastase de Saint-Trudon, provincial des Carmes 
et Carmélites Déchamsés de la province de Saint-Joseph 

aux Pays-Bas. 

Voyant qu'une ordonnance royale défend á tous les libraires 
d'imprimer aucun livre fait par nos religieux, sans en avoir obtenu 
une permission particuliére du provincial, nous, Fr. Anastase de 
Saint-Trudon, provincial des Carmes et Carmélites Décbaussés aux 
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Pays-Bas, accordons á YOUS, Jean de Smedt, i m p r i m e u r en la Ti l le 
de Bruxelles (pour ce q u i nous concerne), la facul té et le consen-
tement de pouvoi r r é i m p r i m e r la Vie de la venerable Mere Anne de 
Saint-Barthélemy, etc. 

Donnó en notre couvent d'Anvers, le 8 aoút 1707. 

FR, ANASTASE DE SAÍNT-TRUDON, provincial, 

FR. CYPRIEN DE JÉSUS, secrétaire. 

J'estime que le l i v r e i n t i t u l é : L a vie et les instructions de la vene­
rable Mere Anne de Saint-Barthélemy, compagne et coadjutrice infa­
tigable de la se'raphique Mere sainte Térese de Jésus, etc., c o m p o s é 
par u n sblitaire d u saint dése r t de Marlaigne, é t a n t mis au j o u r , 
sera ú t i l e aux amas c h r é t i e n n e s et religieuses; i l ne contient r i en 
de contraire á la vraie foi n i aux bonnes ^noeurs. 

Donné á Anvers, le 42 aoút 1707. 

P. V. HALMALE, archidiacre d'Anvers et censeur des livres. 





INTRODUCTION 

Depuis trois siécles, la grande la mil le du Carmel se plait 
á repórter quelque chose de Famour et de la vénératiou 
qu'elle a pour sa sainte Mere Térése de Jésus sur l'humble 
et dévouée compagne qui, aprés luí avoir prodigué pendant 
plusieurs annóes les plus tendres soins, eut l'ineffable hon-
neur de la teñir dans ses bras tout lNe temps de son agonie 
et de recevoir son dernier soupir. Aprés la inort de la 
sainte réformatrice, le role un peu effacé d'Anne de Saint-
Barthélemy grandit tout á coup; les couvents se disputaient 
te bonheur de la posséder et les religieuses se plaisaient á 
lui i'aire répéter les enseignements de leur commune Mere. 
Aussi, lorsque, par une disposition providentielle, elle fut 
désignée pour faire partie du petit groupe destiné á implanter 
la Réforme en France, son départ jeta la tristesse dans le 
coeur des Garmélites espagnoles qui crurent perdre sainte 
Térése une seconde ibis. En France, oü elle passa sept ans, 
Aune de Saint-Barthélemy, élevée du rang de Soeur con 
verse á celui de Soeur de choeur, gouverna suocessivement, 
en qualité de prieure, les monastéres de Pontoise, de Paris 
et de Tours. Appelée ensuite dans les Pays-Bas par les 
Carmes Décliaussés, qui venaient de s'y établir, grace au 
zéle de la vénérable Mére Aune de Jésus, elle fonda le 
couvent d'Anvers, oü elle mourut en 1626, aprés avoir 
formé une génération de saintes Garmélites. 

Comme notre sainte Mére Térése, Amie de Saint-Bar-
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thélemy rerut de ses supérieurs l'ordre d'écrire les prin-
cipaux óvénements de sa vie et les gráces insignes dont elle 
avait été comblée des sa plus tendré en Canee. Gette auto-
biographie, précieux trésor oü ont pulsé tous ceux qui ont 
entrepris cpielque travail sur la servante de Dieu, fut traduite 
de l'espagnol en 1646, par un Carme Déchaussé, qui la fit 
imprimer pour' l'édiíication des fidéles et la consolation de sa 
famille religieuse. II a voulu garder Fanonyme et se cache 
modestement sous ce titre : Un solitaire du saint désert de 
Marlaigne. 

La touchante épitre placée en tete de ce volume nous 
montre quel amour ardent pour notre sainte Mere Tárese 
et pour la vénérable Mere Aune de Saint-Barthélemy a 
inspiré le pieux traducteur. Toutefois, des motifs de pru-
dence et de charité l'ayant empéché de reproduire inté-
gralement le manuscrit original, i l n'a pas cru devoir donner 
á son travail le nom d'autobiograptiie, mais simplement 
celui de Vie de la vénérable Mere Ame de Saint-Barthélemy. 
Gette vie forme la premiére partie de l'ouvrage que nous 
rééditons aujourd'huí; la seconde partie (dans Fordre que 
nous avons suivi) offre le tablean des vertus éminentes pra-
tiquóes par la vénérable Mere et se termine par le récit de 
sa mort et des miracles qui l'ont suivie; le Solitaire de 
Marlaigne a pulsé, pour composer cette seconde partie, dans 
des notices écrites par les Révérendes Meres Marie de Saint-
Jéróme et Éléonore de Saint-Bernard, ainsi que dans les 
chroniques du Carmel d'Anvers. La plupart des instructions 
adressées par la Vénérable á ses filies et les vies des prin­
cipales religieuses formées par ses soins remplissent la troi-
siéme et la quatriéme partie de ce volume, oú l'édiíication 
le dispute á Fintéret. L'édition primitive, nécessairement 
incompléte, puisque beaucoup des religieuses élevóes par la 
vénérable Mere Aune vivaient encoré en 1646, fut rééditée 
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en 1708 par les soins des Garmélites d'Anvers. G'est cette 
édition, bien vieillie á son tour, et dont on ne trouve plus 
que de rares exemplaires, que nous avons éntrepris de 
rajeunir; nous la présentons avec conflance aux chrétiens 
de nos jours, pensant qu'ils seraient heureux de connaítre 
la vie d'une grande servante de Dieu, dont les vertus héroiques 
o n t é t é solennellement reconnues par l'Église. Sa cause est 
introduite devant la Gongrégation des Rites et notre voeu le 
plus cher serait accompli, si la lecture de ce modeste travail 
inspirait aux ames pieuses la pensée de recourir á l'inter-
cession de la vénérable Mere Aune de Samt-Barthélemy 
pour obtenir de Dieu des miracles qui háteraient r i ieureusé 
conclusión du procés de canonisation. 

Nous n'avons pas cherché á faire une oeuvre littéraire, 
mais seulement á cendre intelligible á la majorité des lecteurs 
un vieux francais, parfois un peu difficile á comprendre. 
Nous avons tenu á conserver au style de la vénérable Mere, 
dans la premiére partie, oú elle tient elle-méme la plume, 
son cachet de sublime naíveté et de touchante simplicité, 
n'intervenant que pour éviter des rediles, supprimer des 
longueurs ou éclaircir quelques phrases obscures. Dans cer-
tains passages qui traitent des matiéres spirituelles les plus 

•élevées, nous avons préféré laissersubsisterdesincorrections 
grammaticales plutót que de nous exposer á altérer le sens 
de paroles visiblement inspirées par le Saint-Esprit. Nous 
avons pris un peu plus de liberté avec les trois autres parties 
écrites ou reproduites par le solitaire de Marlaigne et les 
Garmélites d'Anvers: c'est ainsi que, contrairement á ce qui 
existe dans l'édition de 1708, nous avons fait suivre la vie 
de la vénérable Mere du récit de ses vertus et de sa mort, 
laissant ses instructions á ses filies pour la troisieme partie. 

Nous avons hésité un instant á faire ce travail de réédition 
sur l'ouvrage du solitaire de Marlaigne.ou sur une vie de la 
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vénérable Mere Aune de Samt-Barthélemy, écrite tres peu 
de temps aprés sa mort par le R. P. Cbrysostome Henriquez, 
religieux espagnol de l'Ordre de Gíteaux (1). Ce pieux 
auteur a puisé ses documenta aux mémes sonrces que notre 
solitaire et i l faitde fréquentes citations de l'antobiographie; 
aussi son livre est tres intéressant, mais on n'y sent pas pal-
piter á chaqué page le coeur d'un fils heureux de glorifier 
sa sainte Mere en faisant l'éloge de son inseparable compagne. 
Au reste, ceux qui connaissent la forcé des liens qui unissent 
les membres d'une famille religieuse comprendront qu'il 
nous a été plus doux de reproduire le travail d'un de nos 
fréres que celui d'un étranger. 

Avant de tenniner cette introduction, nous croyons inté-
resser nos lecteurs en leur apprenant ce que c'était qirun 
désert dans l'Ordre du Carmel. On sait que les religieux de 
cet Ordre se font gloire de descendre du prophéte Élie et 
que, depuis les temps les plus reculés, lis se sont voués 
presque exclusivement á la contemplation. Pendant des 
siécles, á l'exemple de leur saint patriarche, ils habitérent 
des grottes, que le Gréateur semblait. avoir creusées pour 
leur usage dans le flanc des montagnes, ne se rencoiitrant 
qu'á de rares íntervalles. Mais, peu aprés la venue de Ñotre-
Seigneur Jésus-Cbrist, ils commencérent á former des com-
munautés, sans cependant abandonner complétement la vie 
érémitique. Vers 1204, ils demandérent á saint Albert, 
patriarche de Jérusalem, de flxer déñnitivement un ordre 
de dioses, qui ávait déjá produit de grands saints, en leur 
donnant une regle conforme á la nature de leur Instituí. 
Cette regle, observée par les religieux et les religieuses de 
l'Ordre de Notre-Dame du Mont-Carmel, fait une tres large 
part aux exorcices de .la yie contemplative. Mais, lorsque les 

(1) Cette vie a été traduite en franjáis par M. René Gautier, con-
seilíer d'Etat, en 1633. 
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Carmes, venus en France aprés les croisades. furent regus 
au nombre des Ordres mendiants, ils dnrent, suivant l'usage 
du temps, rendre aux fidéles, par les travaux du ministére 
apostolique, les secours qu'ils recevaient d'eux pour leur 
subsistance; de plus, désirenx de poúvpir défendre la Sainte 
Église, attaquée par de nombreux hérétiques, ils coitnnen-
cérent a fréquenter les plus célebres Universités etdevinrent 
bientot des maítres á leur tour. C/est surtout dans la Lhéologíe 
mystique que les Carmes ont brillé d'un vif éclat, et, aprés 
saint Jean de la Croix, leur maítre á tous, on cite avec 
honneur les noms des RR. PP. Honoré de Sainte-Marie, 
Jean de Jésus-Marie, Philippe de la Sainte-Trinité, Thomas 
de Jésus, etc. 

Gependant, aprés que la Reforme de sainte Térése eut fait 
refleurir l'antique observance dans TOrdre du Carmel, les 
Carmes Déchaussés, répondant á l'appel du Souverain Pon-
tife, vinrent s'établir en Italie oü ils se multipliérent rapi-
dement. Bientot, un certain nombre de religieux, épris de 
la vie purement contemplative, demandérent qu'on ouvrít 
des asiles á ceux qui ne se sentaient pas faits pour Taction 
et qui, comme d'autres Mofee, prieraient sur la montagne, 
pendant que leurs freres combattraient dans la plaine. On 
fit droit á leur demande et i l fut décidé qu'á mesure qu'on 
aurait les ressources nécessaires, on établirait dans chaqué 
province (1), loin des villes, un couvent ou désert, oü ceux 
qui se sentiraient appelés de Dieu/déchargés de tout minis­
tére extérieur, pourraient se livrer exclusivement á la priére 
et á la pénitence au sein de la solitude. Ce projet s'exécuta 
peu á peu, jusqu'á la Révolution de 1793 ; l'Italie, FÉspagne, 

(1) On appelle provincB la r é ú n i o n d 'un certain nombre de 
couvents, ayant chacun u n s u p é r i e u r local , mais places sous l 'auta-
r i té d 'un p rov inc i a l , assisté de quat re 4 é f l n i t e u r s . 
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la France, les Pays-Bas, etc., eurent leurs déserts remplis de 
fervents religieux. 

Les personnes qui ont visité la Grande-Chartreuse peuvent 
se faire une idée de ce que c'ótait qu'un désert dans l'Ordre 
du Carmel. Au milieu d'une vaste solitude, s'ólevait un 
monástére qui renfermait tous les lieux nécessaires á la vie 
r éguliére : une église, un choeur, un chapitre, un réfec-
toire, unebibliothéque, etc.; autourd'unvaste cloitre, étaient 
d isposées des petites maisons oü chaqué religieux hatótait 
seul et oü i l trouvait deux ou trois celíules, une pour dor­
mir , une pour prier et étudier, une pour se livrer á quelque 
travail manuel; i l avait, en outre, un jardin qu'il cultivait 
lui-méme. I I ne quittait cette maison que pour se rendre 
aux exercices de communauté. A certaines époques de 
l 'année, les solitaires ctierchaient une retraite encoré plus 
profonde; ils se retiraient dans des ermitages construits au 
milieu des bois qui entouraient le monástére, et la, unl-
quement occupés de la contemplation des dioses divines, ils 
n'avaient plus aucun rapport avec leurs freres. 

Dans les déserts, le sileiíce était plus rigoureux que dans 
les autres convenís de l'Ordre, les james plus austéres, les 
oraisons plus prolongées; certains religieux y passaient toute 
leur vie; d'autres venaient, avec la permission de leurs 
supérieurs, s'y reposer pour un temps plus ou moins long 
des fatigues de l'apostolat et s'occuper un peu de leur propre 
perfection aprés s'étre dévoués sans reserve á procurer celie 
des autres. C'est dans une de ees retraites bénies, á Mar-
laigne, que vécut saintement le religieux dont nous repro-
duisons le travail. 

De nos jours, le R. P. Augustin-Marie du Saint-Sacrement, 
plus connu sous le nom de P. Hermann, réussit á fonder un 
désert á Tarasteis, prés de Tarbes, et, autant par son zéle 
íjue par ses exemples, i l y fit refleurir les vertus des anciens 
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solitaires de notre Orclre. Les funestes décrets de 1880, 
qui fermérent les couvents, n 'épargnérent pas le pieux asile 
dont les habitants ne demandaient qu'á vivre ignorés de 
tous. Mais i l faut espérer que des jours meilleurs se léve-
ront et que de nouveau la solitude fleurira. 

Et maintenant, que Notre-Dame du Mont-Carmel daigne 
bénir cette oeuvre et lui faire produire les fruits que nous 
en attendons; que notre sainte Mere Térése soit glorifiée dans 
les vertus de son humble et fidéle compagne; etqu'enfm, la 
vénérable Mere Aune de Saint-Barthélemy, en retour de 
nos efíbrts pour la faire connaitre et aimer, obtienne á tout 
l'Ordre du Carmel des fruits abondants de sainteté. 





L A V I E D E L A V É N É R A B L E M E R E 

m i DE SA1NT-BARTHÉLEMY 
ÉCEITE P A R ELLB-MÉME S U R L ' O R D R E D E S E S S U P É R I E U R S 

P R E M 1 É R E P A R T 1 E 

GHAPITRE PREMIER 

ENFANGE DE LA VÉNÉRABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 

J'écris ceci au nom de Jésus, Marie, Joseph et de notre 
sainte Mere Térése; on me l'a commandé par obéissance. Je 
naquis le 1er octobre 1549, au petit village d'Almendral, situé 
á quatre ou cinq lieues d'Avila, dans la vieille Castille. Mes 
parents possédaient la de belles ierres et de belles prairies, 
Dieu leur ayant donné de quoi vivre bonorablement;, suivant 
leur condition. 

Mon pére s'appelait Ferdinand García et ma mére Marie 
Manganas; tous deux Yivaient dans la crainte de Dieu et la 
pratique des vertus chrétiennes. Mon pére célébrait avec une 
tendré dévotion les solennités de Noel, de Páques, de la Pen-
tecóte et toutes les fétes de Notre-Seigneur; ma mére y ajoutait 
les fétes de la Sainte Vierge. lis donnaient tous les dimanches 
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un pain et une mesure de vin á un certain nombre de pauvres 
qu'ilschoisissaien t parmi les plus malheureUx; maisleur charité 
s'exercait surtout envers les maíades; ils les faisaient visiter 
et payaient les remedes ainsi que les autres dioses dont -ils 
pouvaient avoirbesoin. Sima mere entendait un enfant pleurer 
dans la rué, elle s'informait aussitót s'il avait ses parents et5 
si elle apprenait qu'il fút orphelin, elle le prenait chez elle, 
le caressait et le traitait tres charitablement. 

Nous étions sept enfants : trois fils et quatre filies; dans la 
cráinte que mes fréres ne fissent de mauvaises connaissances 
en fréquentant les écoles publiques, mon pére prit chez lui 
un bon prétre qui leur apprit á lire et á écrire, et nous ensei-
gna á tous la doctrine chrétienne et les mystéres de notre foL 
Quelles que fussent leurs occupations, mon pére et ma mere 
entendaient chaqué jour la Sainte Messe avec tous leurs enfants. 

Lorsque j 'étais encoré toute petite, ne sachant pas méme 
parler, on essaya un jour de me faire marcher seule dans une 
chambre oü mes soeurs travaillaient. Ma mére5 passant par lái 
et voyant que j'avais de la peine á me teñir debout5 s'écria : 
Preñez garde que cette petite ne tombe, car elle se casserait la 
téte. — Dieu lu i ferait une grande faveur en lafaisant mourir en 
bas age, répondit une de mes soeurs, elle irait droit au del. — 
I I faut en prendre bien soin, répliqua une autre, car, si elle 
vit, elle pourra devenir une sainte. — Cela est douteux et 
incertain, reprit celle qui avait parlé la premiére, car vous 
n'ignorezpas que des l'dge de sept ans, les enfantspeuvent offenser 
Dieu. »J'entendáis tout cet entretien; á ees mots offenser Dieu, 
Je levai les yeux sans savoir ce queje faisais: i l me sembla voir 
le ciel ouvert et Notre-Seigneur se montra á moi avec une 
grande majesté. Cette visión extraordinaire m'effraya et 
m'inspira un profond respect; je restai convaincue que j'avais 
vu le Dieu qui devait étre mon juge. A partir dé ce jour, je 
coiiQUS une grande crainte du péché. 

Cette crainte augmenta encoré lorsque, ayant atteint l'áge de 
sept ans, la conversation de mes soeurs me revint á la mémoire; 
ce souvenir me fit verser bien des larmes. Une de mes soeurs 
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in'en ayant demandé la cause, je iu i dis que je craignais d'of-
fenser Dieu5 que cette erainte excitait mes pleurs, mais que je 
préférerais mourir que de commettre le moindre péché. Des 
lors, je COUQUS une tendré déyotion envers quelques saints : 
Io envers les saints Anges et saint Joseph que, dans ma sim-
plicité, je preñáis aussi pour un ange; j avais une affeclion 
toute íiliale pour la Tres Sainte Vierge, á laquelle je me con­
fiáis en toutes dioses. J'honorais aussi les 11 000 vierges, saint 
Jean-Baptiste et plusieurs autres saints. Je les priais ardem-
ment tous les jours de m'obtenir la gráce d'éviter le péché et 
de garder la chasteté. 

La confiance que j'avais dans ees saints me consolait beau-
coup et déjá je me sentáis tout embrasée de l'amour de Jésus; 
je ne faisais rien qu'en vue de luí plaire; je n'avais pas d'autre 
pensée ni d'autre désir. Lorsque j'étais seule au logis, j'ouvrais 
les fenétres, et, dans la simplicité de mon ame, je regardais 
si je n'apercevais pas dans la campagne Celui que j'aimais 
uniquement* 

Cependant, étant encoré tres jeune, je preñáis quelque 
plaisir á me divertir avec les petites tilles de mon áge; un 
jour, me trouvant tres consolée dans l'oraison, j'osai diré á 
Notre-Seigneur : Permettez, mon Dieu, que fa iüe jouer un 
instant aveo mes compagnes; et i l me sembla qu'il agréait ma 
demande. S'il m'arrivait de manquer á mes pratiques de 
dévotion envers les saints que j'honorais, je craignais leur 
indignation et je leur demandáis pardon. G'est ainsi que je 
vécus jusqu'á l'áge de dix ans; je perdis alors mon pére et ma 
mére, et j 'en fus vivement affligée. 

Mesfréres etmes soeurs, qui étaient tres bons, me gardérent 
chez eux et metinrent lieu de pére et de mere; ils m'envoyérent 
garder les troupeaux, ce qui me causa d'abord une grande 
répugnance (1); mais le Seigneur me consola et la campagne 

(1) Les détails que la vénérabie Mere Anne de Saint-Barthélemy 
donne sur ses parents semblent indiquer qu'ils étaient assez favorisés 
des biens de la fortune, selon leur condition de cultivateurs; de plus, 
lis avaient élevé leurs filies dans une profonde retraite, ne les laissant 
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•me devint bientót un lien de délices. Le chant des oiseaux me 
faisait entrer dans un recueillement intérieur qui dnrait 
quelquefois plusieurs heures; pendant ce temps, le petitEnfant 
Jésus venait sonvent prés de moi, et, lorsque je revenáis de 
cet agréable sommeil, je le vováis assis sur le bord de ma 
jupe; i l était d'une beauté ravissante; ses yeux divins avaient 
tant de chames, qu'on ne ponvait les regarder sans étre 
transporté bors de soi-méme; i l avait les cheveux á la náza-
réenne. sa taille était semblable á la mienne; i l m'est impos-
sible d'exprimer ce que je sentáis pour lors dans mon ame. je 
me croyais dans le séjour de la gloire. 

J'eusse voulu posséder toujours ce bien supréme et me reti-
rer dans la solitude pour que rien nepút in ter romprela jouis-
sanee de mon bonheur; c'est ce qui me fit diré un jour á 
l'Enfant Jésus : Mon Seigneur. puisque vous civez la bonté de 
nrhanoi er de votre préseme, cachons-nous dans quelque mon-
tagne, loin des regarás des homm.es : je ne nianquerai de ríen si 
je mis avec vous. I I souriait a mes paroles et, bien qu'il ne 
me parla t pas, i l me fit comprendre qu'il exige ra i t autrechose 
de moi. Le désir de jouir de sa présence m'inspirait un si 
grand attrait pour la solitude, que la seule vue du monde était 
pour moi un supplice mor tel. * 

GHAPITRE I I 

ELLE FORME LE DESSEIÑ DE DÉGUISER SON SEXE ET DE 

S'ENFUIR DANS LA SOLITUDE 

Les délices dont me comblait notre doux Sauveur m'absor-
baient tellement que, bien sonvent, la nuit me surprenail 
dans les champs sans que je m'en fusse apercue. Mes fréres 

sortir que pour aller á Téglise. Le R. P. Henriquez, qui a écri t la vie 
de la venerable, suppose que des per tes d'argent obl igérent d'envoyer 
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s'inquiétaienl, me cliercbaient partout, et, lorsqu'ils m'avaient, 
enfln trouvée, ils me reprenaient sévérement; je ne m'en 
étonnais point, caí", ignorant le bonheur que je goútais, ils 
pouvaienl, avec raison concevoir des soupQons sur la cause ele 
mon retan!. J'étais alors élevée á une telle oraison, sans m'en 
remire comple, que, p o u r ne pas l a perdre, j e c h e r c h á i s les 

moyens de m e r e l i r e r dans un lieu oü je puisse vivre inconnue 
et méprisée de tons et m'occuper uniquement á aimer Jésus. 
Je résolus de déguiser mon sexe et de quitter ma famille; 
quoique l'exécution de ce projet présentát beaucoup de diffl-
cultés, je me sentáis assez de forcé pour vaincre tous les obs-
tacles. 

Je ne communiquai ce dessein qu'á une párente de mon 
age, tres vertueuse et animée de grands désirs de perfection; 
elle se nommait Francoise García. Nous avions recu le bap-
téme leméme jour, nous avions grandi enseñable, vivant dans 
la plus compléte intimité; nous n'avions pas de secrets Tune 
pour Fautre, et, lorsque nous allions á la messe, nous nous 
découvrions mutuellement les sentiments de nos coeurs. Je 
lu i dis un jour que, si elle y consentait, nous pourrions nous 
déguiser et nous retirer dans un désert pour y faire pénitence 
á l'exemple de sainte Madeleine. Ma coinpagne, qui était plus 
prudente que moi,- me répondit que ce dessein était déraison-
nable et me représenla tous les dangers auxquelsnous serions 
exposées; mais j'insistaisi vivement qu'elle céda á mes impor-
tunités; i l fut arrété que nous prendrions des habits d'ermites 
et que nous partirions quand tout le monde autour de nous 
serait endormi. Dieu s'opposa lui-méme á notre dessein; i l 
nous fut impossible de sortir. Francoise ne put réussir á 
ouvrir une porte quejusque-lá elleavait toujours ouverte sans 
peine. Quant á moi, je ne pus jamáis atteindre un arbre voisin 
dema fenétre, par lequel jecomptais descendre commejeravais 
déjá fait plusieurs fois. Le lendemain matin, en nous retrou-

aux champs cette eufant de d ix ans. On peut penser que Dieu se servi l 
de ce moyen pour développer eu elle le don de la coutemplation. 



6 LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELRMY 

yant á la messe, nous nous dimes Tune á l'autre : Eh bien! 
vous n'étes pas partie? sans pouvoir nous empécher de rire 
de la maniere dontDieu avait renversénos projets. Nous avions 
aussi résolu de nous défigurer le visage pour mieux cacher 
notre sexe?et nous Feussions fait certainement;, si Dieu n'y eút 
mis obstacle. Tout ce dessein resta un secret entre nous deux; 
ramit ié qui nous unissait était si étroite, que nous n'avions 
qu'un cceur et qu'une ame; ma compagne, cependant, était plus 
vertueuse que moi. 

GHAPITRE I I I 

DES PÉMTENCES QUE FAISAIT LA VÉNÉRABLE MERE ANNE DE 

SAINT-BARTHÉLEMY DANS SA JEUNESSE; SA RÉPUGNANCE 

POUR LE MARIAGE 

Quand je fus plus avancée en age, mes soeurs pensérent á 
me marier, mais mon coeur en était bien éloigné; J'eus recours 
á la Sainte Vierge, que j'avais choisie pour ma Mere, et aux 
autres saints que j'honorais particuliérement; je redoublai 
mes priéres et mes pénitences. J'allais souvent á l'église et la, 
cachée dans la chapelle de l'Immaculée Conception, j ' implo­
ráis á genoux et avec ferveur le secours de la Mére de Dieu. 

En méme temps, j 'étais en proie á de violentes tentajions 
qui me causaient de grandes inquiétudes; le démon m'atta-
quait de toutes maniéres et s'effor^ait de me surprendre par 
ses artífices. Pour le vaincre, j'employais les austérités : je 
me donnais fréquemment la discipline; des sarments de 
vigne me servaient de l i t ; je me couvrais le corps d'une rude 
étoffe; souvent méme, je n'avais qu'un cilicepour chemise et, 
de crainte qu'on nes'en aper^út, je donnais aux pauvres celle 
que je portáis. 

Un .soir, on me fit coucher avec une de mes sceurs, qui était 
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prise de frayeur et n'osait pas resler seule. N'ayant pas encoré 
récilé mon Rosaire, je mis sous nía tete, pour in'aider á com­
batiré le sommeil, une grosse pierre aigué qui me servait 
habituellement d'oreiller; máis, cette précaution fut insufíi-
sante et je m'endormis avant d'avoir terminé mes priéres. 
La Reine dnciel m'apparuí, aiors tout éclatanto de imniére et 
portant son divin Enfant sur ses bras; elle s'assit sur mon l i t 
et le petit Jésus commen(ja á manier mon Rosaire, comme s'il 
eút voulu jouer; puis i l le tira si fort, qu'il m'éveilla. La 
Sainte Vierge me dit doucement : Ne t'inquiete de rien, una 
filiev ne crains rien; je te conduimi dans un lieu oú tu seras 
religieuse et oú tu porteras mon habit; \niís elle disparut. Cette 
visión me consola beaucoup et je concus encoré de plus vifs 
désirs de servir le Seigneur. 

Le lendemain, étant encoré sollicitée de consentir au mariage 
qu'on me proposait, je pensai en moi-méme que si je rencon-
trais un homme chaste, vertueux, discret, beau et doué de 
toutes les bellos qualités que je révais, mais qui ne se ren-
contrent jamáis dans une méme personne; que, si cet homme 
voulait garder la continence et seconder mes inclinations pour 
la vertu, je pourrais me résoudre á répouser : mais que, s'ii 
luí manquait quelqu'une de ees conditions, je n'en voudrais 
pour rien au monde. Pendant que cette pensée oceupait mon 
esprit, Notre-Seigneur Jésus-Christ m'apparut. Sa taille était 
médiocre et sa beau té ravissante. On eut dit qu' i l avait mon 
age. J'étais habituée á le voir ainsi d.epuis mon enfance, et i l 
semblait grandir á mesure que je grandissais moi-méme. II 
me d i t : Je suis celui que tu désires et je serai ton Époux. Puis 
i l disparut, laissant mon áme tout embrasée d'amour. Des 
lors, j 'en ressentis de si véhéments transports, que c'est á 
peine si mes torces natureíles étaient capables de les soutenir. 
Je pensáis jour et nuit á ce que je pourrais faire de plus 
agréable á mon Époux; i l n'est point de croix ni d'ignominies 
que je ne désirasse souffrir, etj'aurais méme consentí á passer 
pour folie, afm de l i l i prouver mon amour. 

Aussi, á quelque temps de lá, une de mes soeurs, m'ayant 
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fait diré d'aller la voir, je m'informai auprés de sa servante 
s'il y avait quelqu'un diez elle. Apprenant qu'elle n'avait 
d'autre compagnie que son beau-frére qu'elle désirait me faire 
épouser, et pensant bien qu'oh emploierait tous les moyens 
pour obtenir món consentement, je rae parai d'une facón trés 
extraordinaire. Je pris pour seule coiffure des torchons de cui-
sine et me rendis chez ma soeur en cet état. Toute surprise de 
me voir si malpropre, celle-ci se fácha extrémement et me 
renvoya en me traitant d'insensée. Je ra'en retournai chez 
nous, corablée de joie et plus résolue que jamáis á me cacher 
aux yeux des hommes et á fuir les occasions de leur parler, 
Si quelques amis de mon frére venaienl lui faire visite, je me 
retiráis aussitóí; ou, si j 'étais contrainte de rester, je leur 
montrais un visage si froid et si sévére, que la vue d'un spectre 
n'aurait pu leur étre plus désagréable. 

Les g'ráces signalées dont j 'étais redevable au Seigneur 
(gráces qui exigeaient une grande íidélité et une pureté sin-
guliére) m'inspiraient cette réserve; mais ce fut souvent poúr 
moi l'occasion de rucies combats. Malgré les précautions que 
je preñáis, i l me fallut un jour céder aux importunités de mes 
amies, et je rae rendis dans la raaison du pére de l'une d'elles, 
DÜ i l se tenait une espéce de bal et oii d'autres filies se diver-
tissaient. . 

Un jeune horarae étant vénu ra'inviter á danser, i l me fut 
impossible de ra'en défendre, mais je coraraemjai á regretter 
viveraent de ra'étre laissée entrainer á cette réunion. Portant 
alors raes yeux vers le ciel, je vis Notre-Seigneur pále et défait 
et le visage trerapé- de sueur, tandis que le sang coulait par 
torrents de ses piales sacrées. I I rae fit comprendre qu'aprés 
avoir souffert tant de douleurs pour moi, i l n'agréait point 
q u é j e m e divertisseen ees sortes de fótes, et que je le payasse 
par ees sots amusements de tant de peines qu'il avait 
erabrassées pour raon salut. 
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CHAPITRE IV 

LE GOMMENCEMENT DE SA VOGATION RELIGIEUSE 

Mes fréres m'envoyaient souvent avec R í e s soeurs et les 
domestiques á une i e r r e voisine oü nous avions xlu blé et o ü 
nous faisions paítre les troupeaux. Aussitót arrivée5 j e ni 'éloi-
gnais des autres, et, m e retirant au milieu des arbres, j e m e 
mettais en oraison. Le bon Jésus venait alors m e teñir compa-
gnie et s'asseyait, comme je l'ai déjá dit, sur le borcl de ma 
jupe; j e lui c l i s á i s : Aht mon Seigneur! retirons-nous dans la 
solitudei II agréait mon désir. R i á i s i l R íe témoigRait par un 
sourire et saus parler que cela n ' é t a i t pas á propos. Une fois, 
aprés l'avoir ainsi pressé, j e m'endormis et i l Ríe f i t voir OR 
songe l e monastóre d'Avila (1), le premier couveRt f o R d é par 
notre Sainte Mére et qui s'achevait alors, et les religieuses 
avec l'habit ele la Réforme. Me sentant altérée, j e demandai á 
ees religieuses (toujours en songe) de m e donner á boire, ce 
qu'elles firent. 

Plus tard, quand j 'allai les voir, el les m'offrirent de m e 
rafraichir, et l e vase, qu'elles m e p r é s e R t é r e R t était l e méme 
que j ' a v a i s vU peudant mon sommeil. A partir de ce songe 
R i y s t é r i e u x , j e reuoRQai d é f l R i t i v e R i e i i t á m e retirer dans le 
désert et j e cominen(jai á désirer la vie religieuse. Dieu permit 
que, vers l e méme temps, notre paroisse eu t un nouveau curé 
aussi saint que savant; ma cousine Francoise, dont j ' a i déjá 
parlé, et moi, nous le primes pour confesseur. Avant que j e lui 
eusse ri-en communiqué au sujet de ma vocation, i l m e dit 

(1) Ge fut en l 'année 1562 que la grande sainte Térése fonda le monas-
iére de Saint-Joseph d'Avila. On l i ra avec in téré t dans sa vie, écri te par 
elle-méme, le récit des difflcultés qu'elle eut á vaincre pour e x é c u t e r 
ce dessein.-Son coeur, nav ré de douleur en voyant les raArages causes 
dans TÉglise par l 'íiérésie lu thé r i enne , voulut , en réformant et en 
ramenant á la regle pr imi t ive l'Ordre de Notre-Dame du Mont-Garmel, 
donner á Notre-Seigneur des ames jalouses de se sacriíier pour les 

-pécheurs par la pr iére et la péni tence . -
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qu'on venait de batir un nouyeau couvent de religieuses 
á Avila et m'offrit de parler en ma faveur si je désirais 
y entrer. A ees paroles, i l me sembla voir le ciel ouvert, tant 
mon ame fut remplie de consolations, et je lui répondis qu'il 
ne pourrait me faire un plus grand plaisir. Quoiqu'il me con-
nút á peine, ce bon prétre parla de moi avec une bonté singu-
lié re. mais les religieuses, ne voulant prendre aucune décision 
av.ant de m'avoir vue, je fus obligée d'avouer á mes fréres 
mon désir d'entrerdans ce couvent. lis furenttrésmécontents, 
mais, comme ils craignaient Dieu, ils n'osérent pas s'opposer 
tout d'abord á mon dessein, et m'accompagnérent á Avila, oü 
le Seigneur permit que les religieuses m'accueillissent avec 
beaucoup de bontó en témoignant que je leur convelíais. De 
mon cóté, je les reconnus pour cellos que j'avais vues en songe, 
ce qui me causa une grande consolation. Ce ne fut alors qu'une 
simple entrevue; i l fut décidé qu'on me préviendrait quand 
on pourrait me reeevoir. Mes fréres ne pouvaient comprendre 
mon désir de vivre avec des religieuses qui semblaient si 
austéres, mais je leur répondis qu'elles m'avaient paru des 
saintes et que j'étais déjá aussi á mon aise avec elles que si je 
les avais connues toute ma vie. 

Au retour, ceux qui m'accompagnáient s'étant arrétés prés 
d'une fontaine pour se reposer, je me retirai á l'écart, et, 
levant les yeux vers le ciel, je remerciai Dieu de la gráce qu'il 
me faisait. J'aper^us alors une foule de démons qui dansaient 
en l'air et témoignaient une grande joie, comme s'ils étaient 
assurés de me faire changer de dessein. Ils étaient effroyables 
á voir et ressemblaient á des na bis q ui n'auraient eu que de 
grosses tétes et des pieds sans corps; ils étaient si noinbreux 
qu'ilsremplissaient l'air commeunegrande volée d'étourneaux. 
Quoique le Seigneur ne leur permit pas de triompber de moi, 
11 souffrit qu'ils m'attaquassent de la maniére la plus cruelle, 
tant par les persécutions qu'ils me suscitérent de la part des 
membres de ma famille que par des peines intérieures. Mais 
plus ils redoublaient leurs efforts, plus Dieu me fortifiait du 
secours de sa gráce et m'animait de son esprit pour les vaincre. 
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GHAPITRE V 

LES FRÉRES DE LA VÉNÉRABLE MÉRE ANNE DE SAINT-BARTHÉ-

LEMY L'ÉPBOÜVENT DE TOUTES LES MANIERES —> D1EÜ LUI 

DONNE UNE FORCE MIRACULEUSE 

Pour combatiré ma vocation, mes fréres m'avaient menacée 
de rudes éprenves; les eñets suivirent bientót les menaces (1). 
íls exigérent de moi des travaux au-dessus de mes forces. 
Nos serviteiirs disaient qu'ils n'auraient pu faire á deux ce 
que je faisais seule. Je ne les écoutais pas et j'accomplissais 
docilement ce qui m'était commandé. D'aillenrs, quelque 
pesants que fussent les fardeaux dont on me chargeait, ils 
me paraissaient aussi légei-s qu'un brin de paille; Famour 
dh in m'embrasait tellement et absorbait si bien mon esprit 
que je n'aurais pu, en supporter í 'ardeur sans le cóntre-poids 
de ees pénibles travaux. Me dis pénibles, car je devais seule 
conduire les deux grandes charrettes destinées á transporte!' 
le blé dans la grange; les moissonneurs se faisaient un plaisir 
de me faire des gerbos deux fois .plus grosses que cellos des 
liommes, dans la pensée que je ne pourrais pas méme les sou-
lever de torre; je les enlevais copondant, je les chargoais sur 
les charrettes avec tant de facilité que, saisis do stupeur, ils 
in'terrompaient leur travail pour me considérer, et se doman-
daiontsi une forcé aussi oxtraordinairemevenaitde Dieu oudu 
démon. Aprés avoir transporté lo blé dans la grange, je devais 
encoré lo bat i ré; puis on me commandait d'attoler deux ou 
trois pairos de booufs, ce qui était trés difíicile, car ees ani-

(1) Lk vénérable Mere va raconter tout ce qu'elle eut á souffdr de l a 
part de ses f réres ; ceux-ci, qui raimaient vér i tab lement , mi ren t tout 
en oeuYre pour la faire renoncer á sa vocation; ils employéren t suc-
cessivement la douceur, les caresses, les menaces et les mauvais 
traitements; r ien ne put l 'ébranler . I I est touchant de voi r avec quelle 
modéra t ion elle parle de ees é t ranges persécut ions et quelle c h a r i t é 
elle garde á l 'égard de ses fréres et de ses autres parents, at tr ibuant 
p lu tó t leurs procédés á l ' in í luence du démon qu ' á leur matice. 
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iirauxétaient si indomptables,{|u'á peine osait-on les approcher; 
máis Dieu me faisait tant ele grácés, qu'ils obéissaient á ina 
parole et baissaient la téte sous le joug avec la douceu r des 
agneaux (1). 

On me chargea un jour de ramener les boeufs qui étaient 
dans la prairie; j 'en trouvai un de moins et, pendant que je 
le chercháis derriére les buissons oü je le supposais caché, un 
chien enragé s'élanca sur raoi avec furie. Je me jetai la face 
centre terre pour ne pas sentir son haleine; i l me santa sur 
le dos et déchira les habits que je portáis ce jour-lá pour la 
premiére fois. Le bceuf, qui était parmi les broussailles, me 
voyant si maltraitée, attaqua le chien et le forca á s'enfuir; 
puis i l vint á moi, me lécha et me caressa comme s'il eút été 
doné de raison. Enfin, i l me fit signe de m'appuyer sur lui et 
me ramena ainsi á la maison, ce qui surprit tout le monde. 

Une autre fois, j 'étais allée garder les troupeaux en compa-
gnie de ma cousine Francoise; comme nous étions assises sur 
une petite colline, nous vimos venir de loin un herger clont 
l'aspect nous effraya. Nous nous cachámes aussitót dans le 
creux d'un rocher: les liantes herbes qui l'entouraient nous 
dérobaient heureusement á tous les yeux. Du fond de notre 
retraite, nous entendions cet homme s'écrier : Oú sont-ellesf 
que le (Hable les emporte! Nous n'osámes sortir de la grotte que 
vers le soir, mais nous avions en tellement peur que nos vóte-
ments étaient trempés de sueur et on aurait pu croire que 
nous étions tombées dans la riviére. 

Quand je fus de retour, on me gronda beaucoup, me clisant 
que j 'étais folie et qu'il fallait me défendre de faire oraisoii 
pour éteindre mon désir d'étre religieuse; que, d'ailleurs, si 
j 'entráis dans le cloitre, ce serait pour le cléshonneur de ma 
famille, car certainement je ne persévérerais pas et qu ' i l était 

( i ) Tous ees détails font bien voir que rexploi tat ion agneole des 
fréres de la Vénérable étai t encoré tres Importante, et qu'ils employaient 
de nombreux serviteurs. S'ils imposaient á leur soeur de si rudes tra-
yaux, ce n 'é ta i t done pas par nécessi té , mais dans l'espoir de la faire 
céder á leur volonté . 
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raisonnable de prevenir ce'malheur en m'empéchant d'y aller. 
Au reste, la conduite de mes parents a mon égard n'était pas 
toujours la méme; tantdt ils me menagaient et memallraitaient, 
comme je viens de le diré; tantót ils me faisaient des caresses, 
disant qu'ils n'agissaient que pour mon bien, sachant que je 
n'avais pas la forcé d'embrasser un genre devie aussi austére; 
ils se servaient áussi de leurs amis pour me détourner de mon 
dessein, mefaisant représenter que je n'agissais pas selon Dieu, 
puisque mon premier devoir était d'obéir á mes fréres. 

Un soir qu'il faisait un beau clair de lune, une de mes 
párenles obtint la permission de nremmener á une ferme 
voisine oü elle avait du l in qu'elle désirait me faire voir. Dés 
notre arrivée, nous entendimes un bruit horrible, comme si 
quelqu'un trainait des chaines en poussant des gémissements 
épouvantábles; ma párente, voyant ma frayeur, s'eíTorca déme 
rassurer en me disant que ce n'était rifen, ou du moins que 
c'était seulement quelque béte qui passait par la; mais, au 
méme instant, nous apergúmes un fantóme effroyable, de la 
taille d'un géant et qúi semblait marcher vers nous (1). Je fus 
tellement épouvantée, queje tombai évanouie en disant : La 
Sainte Trinité m'assiste! párente ne négligea rien pour me 
faire revenir á moi et me rassurer; quand je fus un peu remise^ 
quoique encoré bien faible, elle me ramena chez nous en me 
soutenant de son mieux. Sur la route, je vis trois personnes 
vétues de blanc qui nous précédaient; et, comme j'interrogeais 
ma compagne á ce sujet, elle me répondit : Ce sont peut-étre 
des bergers qui'rentrent chez eux. Mais, á mon arrivée, j e . 
reconnus que c'étaient les trois Personnes de l'Auguste Trinité 
que j'avais appelées á mon secours. 

Cet événement m'impressionna si fort que je ne pouvaisplus 
entrer dans aucune chambre, la nuit, sans étre prise d'une 
extréme frayeur. Je le dis á mes fréres, qui firent célébrer des 
messes pour m'obtenir du soulagement. Ce fut sans résultat; 

(1) La Vénérable passe sous silence une grande partie des persécu-
tions que l u i flrent subir les d é m o n s ; mais son historien, Henriquez, 
rapporte qu'ils l u i apparaissaient souvent á cette époque, et la maltrai-



14 LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMY 

ils fésolurent alors de me conduire á rermitage de Saint-
Barthélemy5 situé á quelque distance d'Almendral,, pour y faire 
une neuvaine : ce lieu est en grande vénération dans le pays. 
Je demandai á faire á pied les trois derniéres lieues qui me 
séparaient du sanctuaire. On me l'accorda; maiS;, au bout de 
quelque temps, je me sentís tout á coup si fatiguée que je fus 
obligée de m'arréter; j 'étais comme paralysée, si bien qu'il 
fallut me porter jusqu'á réglise. A peine y fus-je entrée que 
tout mon mal se dissipa et je me sentis parfaitement guérie; 
mais, ce qui me consola le plus, ce fut l'assurance que je re^us 
de Taccomplissement de mes désirs. 

GHAPITRE V I 

LA VENERABLE MERE ANNE DE SATNT-BARTIIÉLEMY 

PERSEVERE DANS SA VOCATION MALGRÉ TOUS LES OBSTACLES 

A mon retour, je re^us une lettre des religieuses d'Avila 
qui me mandaient de me rendre chez elles. Ne sachant com-
ment vaincre l'opposition que je rencontrais autour de moi5 
je fis diré tous les jours pendant un an une messe pour le 
soulagement des ames du Purgatoire, espérant obtenir par 
leur secours et par Tintercession de la Sainte Vierge le consen-
tement de mes f réres; mais ils reculaient sans cesse le moment de 
meledonner5dansrespérancequ'unlongclélaimeferaitchanger 
de résolution. 

Sur cesentrefaitesrquelques religieuses del'Ordre de Saint-
Jéróme, qui allaient fondor un couvent á Talayera, passérent 

taient de telle man ié r e que ses fréres en furent touchés et la conduisirent 
en pélerinage á rermitage de saint Bar thé lemy, pour obtenir qu'elle 
fút dél ivrée de leur tyrannie. Dieu permettait cela pou r tremper for-
tement l'esprit de sa fldéle servante et la rendre capable de correspondre 
aux desseins qu ' i l avait sur elle. 
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par notre bourg. Mes fréres les engagérenl á loger diez nous 
et les priérent de faire tous leurs efforts pour m'enimener avec 
elles, disant que lo monastére qu'elles allaient batir étant 
voisin d'Almendral, ils auraient la consolation de me voir sou-
vent. Ces religieuses me pressérent efí'ectivement beaucoup de 
les accompagner;elles emplo.yérent la soirée á me faire loutes 
les instances et toutes les offres imaginables; mais, plus ellos 
me sollicitaient, plus je me sentáis portée á m'attacher á l'Ordre 
et á riiabit que Notre-Seigneur m'avait fait la gráce de me 
montrer. Cet aimable Sauveur me donna sans doute la forcé 
de résister á tant de .bellos promessos qui ne pouvaient qu'étre 
agréables á la nature; sans lu i , j'aurais couru le risque de me 
laisser séduire par l'éclat des lionneurs que ces servantes de 
Dieu faisaient briller á mes yeux, ou par le désir de voir de 
temps en ternps mes parents; mais la gráce me fórtifla telle-
rnent, qu'il ne me vint pas un instant á la pensée de reculer. 
Enfm, comino les religieuses d'Avila me prossaient fort de 
venir, mes fréres, n'espérant plus me faire changer d'avis, 
promirent de me, conduire au monastére pour la Toussaint. 

Deux jours avant la féte, .pendant que j'étais á ta ble avec 
mes trois fréres et une de mes soeurs, je leur d is : Eh bienine 
ferons-nous pas notre voyage? Sur ees paroles, mon frére ainé 
se leva brusquement et s'emporta au point do tiror son épée 
pour me tuer; mais ma soeur, ou plutót un auge, para le coup 
qui m'était destiné. Je ne me troublai pas; j 'étais en ce 
moment tellement résignée á perdre la vio pour l'amour de 
Dieu que je désire étre dans la méme disposition á l'beure de 
ma mort. Je disais dans mon coeur : Ah mon Dieu! je meurs 
avec plaisir pour la cause de la justice. Ma soeur me dit alors : 
Sors d'ici; tu ne nous causes que du trouhle. Je sortis aussitót 
et je fus me cacher dans la cave, laissant mes parents tellement 
fáchés, qu'ils no s'informérent pas de toute la nuit de ce que 
j 'étais devenue. Le bruit horrible qui se fit entendre pendant 
ce temps dans la maison ne contribua pas peu á cet oubli; on 
aurait dit qu'elle regorgoait de démons qui bouleversaient 
tout. 
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Je sortis ele bon matin, sans étre apegue, pour aller 
á l'église. En me voyant, mon confesseur me demanda si je 
ne partáis pas pour Avila, ainsi qu'il avait été décidé. Je lu i 
racontai ce qui s'était passé chez nous la veille au soir, et 
j'ajoutai que je n'étais pas venue pour me plaindre, mais pour 
me confesser. Je n'avais rien dans le coeur centre mes parents; 
je les regardais comme innocents de tout ce qu'ils m'avaient 
fait souffrir; le démon en était certainement Fuñique auteur, 
Mon confesseur me commanda de communier; je lui repré-
sentai que j'aurais du scrupule á le faire avant d'avoir demandé 
pardon á mes freres. I I me le permit, bien qu'il m'assurát 
que je n'y étais pas obligée. Je retournai done chez nous et je 
les priai á genoux de m'excuser si je leur avais fait de la 
peine; ils me recurent fort mal et me renvoyérent en me 
demandant ce que je venáis faire aprés leur avoir causé tant 
d'ennuis. Je partís sans rien répliquer et j 'allai communier 
avec un doux recueillement intérieur, tout en ressentant dans 
mon áme un peu de peine mélée aux divines consolations. 

GHAPITRE V I I 

DEPART POUR AVILA — ÉPREUVES DE LA VÉNÉRABLE MERE 

ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY PENDANT SON NOVICIAT 

Aprés avoir recju la Sainte Gommunion et pendant que je 
remerciais Dieu de toutes ses faveurs, je vis mon frére ainé 
entrer dans l'église. I I était palé comme un mort; i l m'aborda 
et me dit de revenir avec lu i , parce que tout était prét pour 
mon départ. Je regrettais de le voir si affligé, car i l était 
habituellement trés bon ét je le préférais á mes autres fréres. 
I I m'accompagna avec celle de mes soeurs qui m'avait préservée 
de la mort la veille au soir et quelques amis. Toutes ees per-
sonnes ne firent que pleurer le long du chemin, de sorte 
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qu'elles ne m'adressérent pas la parole; ce qui m e pe nuil de 
m'entretenir avec Dieu. Je soutenais intérieurement un rude 
Gombat ; d'un cóté, j 'étais bien heureuse d'étre arrivée aü 
terme de mes désirs; de Fautre, j 'étais en proie á de si vio­
lentes tentations, qu'il m e semblait que l enfer était déchainé 
centre moi. Je ne découvrais rien de tout cela á mes parents, 
car ils auraient pu diré avec quelque raison que c'était 
imprudent de vouloir entrer au monastére dans cet état. 

Nous arrivámes á Avila le jour des Morts. J'avais une grande 
dévotion pour les ámes du Purgatoire et je pensáis qu'elles 
m'avaient obtenu la gráce d'entrer en religión le matin méme 
de cette féte, instituée en leur mémoire et pour leur soulage-
ment. A peine me trouvai-je dans le couvent, que mes peines 
intérieures se calmérent; ce fut comme si on m'enlevait un 
lourd fardeau de dessus les épaules; la^maison m e sembla un 
lien de délices et je croyais avoir toujours vécu avec les saintes 
ámes qui l'habitaient (1). 

Mais cette grande joie ne dura pas; quelque temps aprés 
ma véture, le Seigneur me priva de toute consolation sensible 
et me plongea dans une extreme désolation. Je m'en plaignis 
á lui-méme en lu i á i sant : Eh quoi, mon Dieul m'avez-vous 
délaissée? Si je ne comaissais pas votre sage conduite, je croirais 
que vous m'avez trompée, car je ne serais pas entrée en religión 
si j 'amis su étre prime de votre aimahle présence. Cet état 
d'abandon continua copen da ni presque tout le temps de mon 

(1) La vénérable Mere Arme de Saint-Barthélemy fut la p remié re Soeur 
converse de la Réforme. Au debut, sainte Térése áva i t cru pouvoir s'en 
passer. Désirant exercer ses filies aux durs travaux de la péni tence , 
elle pensait qu'une petite c o m m u n a u t é de treize personnes pourrait 
accomplir les obligations du- choeur, tout en ne négligeant pas les 
soins in té r i eu r s de la maison. Mais Fexpér ience l u i montra que certains 
travaux éta ient incompatibles avec les heures de l'offlce. Elle résolu t 
alors de prendre des Soeurs converses, et, trop occupée par ses premieres 
fondations pour en chercber el le-méme, elle en chargea la Mere Mario 
de Saint-Jéróme, prieure d'Avila. Ge fut cette grande religieuse, une des 
colonnes de la Réforme, qui recut la Mere Anne de Saint-Barthélemy et 
la forma á la vie religieuse, jusqu'au momerit oü sainte Térése la choisit 
pour en faire sa compagne inseparable. 
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noviciat. Peu de temps avant ma profession (1), je me retirai 
un jour clans un emitage oü se trouvait une image représen-
tant Notre-Seigneur lié á la colonne. Je m'agenouillai et j 'en-
trai clans un clouxrecueillement, pendant lequel ce bou Maitre 
se montra á moi, al taché á la croix. Je luí demandai si la soif 
qu'il endura avant de mourir était une soif naturelle, i l me 
réponclit: J'ai eu soif du salut des ames (notez qu'il ne niait 
pas avoir aussi souffert de la soif naturelle), i l fant fjv.'á Vave­
nir tu y réfléchisses et que tu marches par une autre voie, 
comme s'il eút d i t : Je ne veux plus que tu me clierclies parmi 
les tendresses de ton enfance. I I me montra alors toutes les 
vertus dans l'étaí le phisparfait; je fus aussi charmée de leur 
beauté merveiiieuse que confuso de voir combien j etais éloi-
gnée de les posséder. Puis Notre-Seigneur disparut en laissant 
mon cceur tout pénétré de son amour. 

Ce que j'avais vu et entendu se grava si profondément dans 
mon esprit, que je l'avais jour et nuit devant les yeux, aussi 
mon coeur était toujours en Dieu et Dieu était partout dans 
mon coeur; je brúlais dés lors d'un désir insatiable du salut 
des ames et d'une soif ardente de posséder les vertus que 
j'avais vues dans la visión dont je viens de parler, mais i l me 
fut dit qu'elles ne pouvaient s'acquérir que par la croix. 

Pénétrant un autre jour dans Fermitage ele Saint-Fran^ois, 
je sentis un agréable parfum de fleurs, ce qui me fit entrer 
dans un doux recueillement. Notre-Seigneur m'apparut sous 

(1) La vénérable Mere Aune de Saint -Bar thélemy flt profession á Avi la , 
le 25 aoút 1572, á l 'áge de vingt-trois ans, d i x ans apres la fondation du 
premier monas té re de la Réforme. Nous ferons remarquer iei que la véné ­
rable Mere ne suit pas toujours dans cette autobiographie l'ordre chro-
nologique; elle écr ivi t é t an t déjá avancée en áge et facilement elle 
intervert i t les é v é n e m e n t s ; c'est ainsi qu'elle s'interrompt tout á coup 
pour raconter u n fait a r r ivó dans son enfance ou dans sa jeunesse, 
comme nous le verrons bientót . Dans ce chapitre m é m e , parlant des 
sentiments d'amour de Dieu qui embrasaient son áme , elle explique 
qu'elle les éprouva avec la m é m e violence pendant u n espace de quinze 
années . Pour éclairciif aux yeux des lecteurs ce qui pourrait para í t re 
u n peu confus, nous mettrons en notes les dates et les explications qu i 
serviront á rendre plus complete et plus in té ressan te la vie de la véné­
rable servante de Dieu. 
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la méme forme qu'il avait lorsqu'il était sur la terre conversant 
avec les hommes; i l était d'ime merveilleuse beauté, mais i l 
paraissait tres affligé; s'approchant de moi, i l mit sa maia 
droite sur mon épaule gauche (elle pesait un poids si lourd 
que je ne puis rexprimer!); i l me confia sa peine et me d i t : 
Ma filie, assiste-moi: vois combien d'ámes je perds i I I m'anima 
á travailler á leur salut et me íit voir en esprit toute la France 
aussi distinctement que si c'eút été de mes propres yeux. 
Hélas! l'hérésie y faisait périr les ámes par milliers! Gette visión 
ne dura qu'un moment; je n'aurais pu y survivre5 si elle se 
fút prólongée plus longtemps. Je ne suis pas capable d'exprimer 
la douleur que je ressentis dans le coeur; mais l'effet qu'elle 
y produisit augmenta sensiblement mon amour pour Dieu et 
mon zéle pour le salut des ames. Je ne pouvais rien pour 
tempérer le feu qui me dévorait, qui, m'ótait le repoS;, me 
donnait du dégoút pour toute nourriture et ne laissait jamáis 
de reláche á mon esprit. 

Tout le temps que ees transports embrasérent mon ame (ce 
qui dura au moins l'espace de quinze ans)5 i l ri'est point de 
pénitences que je n'eusse été disposée á entreprendre si on 
m'en avait laissé la liberté; j 'en aurais fait de surprenantes5 
au-dessus des torces humaines, pour seconder les désirs de 
mon cceur. Mais, obligée de me soumettre á l'obéissance» je 
íaisais toutes les iiíslances possibles pour obtenir la permission 
de satisfaire mon attrait. Quand on me refusait les disciplines, 
je demandáis á me pincer les bras, et je le faisais avec tant de 
rigueur, qu'ils en resLaient tout noirs; je portáis m réfectoire 
de Fabsinthe bien pilée5 pour que mes Soeurs ne s'en aper-
(jussent pas5 et je la mélais á mes aliments. Mon confesseur 
connaissait mes ardents désirs de pénitence, et i l m'éprouva 
•de mille maniéres pour voir si j'agissais par Vesprit de Dieu, 
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GHAPITBE V I H 

SON AMOUR POUR DIEU ET SON ZKLE POUR LÉ SALUT DES AMES 

VONT TOUJOURS CROISSANT 

Je fus un jour saisie de compassion en voyant passer devant 
la porte de notre monastére quelques criminéis qu'on menait 
au supplice; je dis á inon confesseur que je serais heureuse 
de mourir á leur place si je savais qu'ils ne fussent pas bien 
préparés. I I me répondit queje n'avais pas une charité assez 
ardente pour faire une si belle áction; ét, comme je l i l i 
demandáis d'éprouver mon courage, i l m'ordonna d'aller 
mettre mon doigt dans le feu, de l'y laisser le temps de réciter 
un Credo et de revenir ensuite lu i rendre compte de cet acte. 
Je me rendis de suite á la cuisine et j'exécutai aveuglément 
ce qui m'avait été commandé. Je ne sais comment la chose se 
fit5 mais je tins mon doigt au milieu de la braise l'espace 
d'un Credo, sms qu'il fút brúlé en aucune maniére. Si j'eusse 
agi de mon propre mouvement, j'aurais pu craindre une i l lu -
sion du démon; mais, ayant simplement, obéi, je n'avais eu 
qu'une pensée, c'est que tel était le bon plaisir de Dieu. Je 
rendis compte de tout á mon confesseur, qui me renvoya, 
en me disant pour me mortifier que j'étais une innocente et 
une sotte. 

Quoique mon oraison ne fút pas toujours la méme pendant 
les quinze années dont j ' a i parlé Ci-dessus, le Seigneur me 
•donnait cependant la forcé d'accomplir les pénitences qu'on 
me permettait, soit au réfectoire, soit ailleurs. Je me roulais 
souvent parmi les épines et les orties, et, i l ne faut pas s'en 
étonner, car tout est facile lorsque la chair est soumise á l'es-
pr i t ; je faisais plusieurs cboses de travers pour paraitre stu-
pide aux yeux de mes Soeurs; mais, hélas! je n'avais qu'á me 
montrer telle que j'étais-naturellement, car, eífectivement, je 
ne l'étais que trop. 

Un Vendredi-Saint, je con^us un grand désir de recevoir 
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des soufflets, á Fexemple de Jésus-Ghrist crucifié. J'étais alors 
touriére et trés estimée du sacristain. Je voülus le détromper 
eí je lu i dis : Pour qui me prenez-vous? Hélasl je suis une 
grande pécheresse et j ' a i bien mal vém dans le •mowd'e. J'essayai 
de lui persuader par ees paroles que j'étais une filie de mau-
vaise vie et que j'étais perdue de réputation. I I me crut et je 
n'épargnai rien pour l'entretenir dans cette pensée; puis, 
j'ajoutai : Quand les ouvriers entrerojit avec du bois (nous 
bátissions alors), faites-moi la gráce de diré a, Vun d'eux gu'il 
donne des soufflets au travers du voile á la religieuse qui lui 
ouvrira la porte :je vous en serái bien reconnaissanté. Le sacris­
tain fit la commission, et un des ouvriers., entrant peu aprés, 
me donna eneffet de bons soufflets ;mais5réfléchissant ensuite 
sur toute cette affaire, je concus du scrupule d'avoir agi de 
maniére á attirer de mauvais soup^ons sur la communauté, 
et j 'en parlai á mon confesseur; i l me reprit sévérement et 
communiqua la chose á notre sainte Mére, qui était alors 
prieure. Elle ne me fit jamáis aucune observation lá-dessus, 
mais elle ordonna qu'á l'avenir on n'ouvrirait plus la porte 
de clóture sans que deux religieuses fussent présenles; ce qui 
n'avaitpas pu s'observer jusque-lá5 parce que nous étions trop 
peu nombreuses. 

La Passion de notre a|mable Sauveur avait été, dés mon 
plus bas áge, l'objet principal de ma dévotion. Étant encoré 
dans le monde, si je voy ais dans l'église une image représen-
tant Jésus souíírant, je ne pouvais reteñir mes larmes et je 
souhaitais ardemment vivre dans la pauvreté et dans le mépris 
pour son amour. Je me déchaussais souvent en cachette, afín 
de ressentir de vives douleurs en marchant sur des cailloux 
et sur des pierres aigues. Je donnais aux pauvres une grande 
partie de mes vétements, me réservant seulement celui de 
dessus, pour qu'on ne s'aper^út de rien : je me priváis aussi 
de ce qu'on me servait aux repas pour le distribuer aux mal-
heureux. Un de mes freres me dit un jour : Vous ne mangez-
pas ce qu'on vous donne? Se répondis : Si fait, pardonnez-moi. 
Dans ma pensée je voulais diré que l'áme se nourrissait de ce 
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queje refusais au corps.Je craigniscependant d'avoir trompé 
mes fréres et je m'en accusai á mon confesseur5 en lui expli-
quant toutefois dans qnel sens j'avais parlé, car je n'aurais 
pas voulu faire un mensonge pour ríen au monde. 11 me 
demanda qui m'avait enseigné cette doctrine et me rassura 
en me disant qu'il n'y avait pas eu de mal dans ma réponse, 
puisque j'étais effectivement dans l'intention de donner cette 
nourriture á mon ame. 

Je ne faisais ríen qu'en vue de la Passion de mon Sauveur 
qui occupait totites mes pensées. J'étais encoré toute jeune, 
lorsqu'un habite prédicateur vint précher dans notre bourg, 
un jour de Vendredi-Saint; j 'ailai j ' en tendré avec mes sceurs. 
Nous nous attendions á ce qu'il parlát de l'amour excessif qui 
porta cet aimable Dieu á souffrir tant de douleurS;, mais i l 
n'en dit presque rien, du moins qui fút de mon goút. J'en fus 
sensiblement affligée et je ne cessai de pleurer tout le temps 
du sermón. Mes sceurs m'interrogérent ensuite sur la cause 
de mes larmes; jeleur dis que c'était parce que le prédicateur 
n'avait pas bien préché. Elles me demandérent comment je 
pouvais en juger : Hélasf leur répondis-je5 si mon sexe me le 
permettait et si je pouvais exprimer tous les sentiments que j ' a i 
dans l'áme, je précherais mieux que l u i ! 

Ce que je viens de diré a interrompu le fil de mon discours, 
mais j ' a i voulu l'écrire, de peur de Toublier; revenons main-
tenant á ees transports d'amour et á ce zéle pour le salut des 
ames que le Seigneur m'avait inspirés. Tout ce que je faisais 
pour seconder mes ardents désirs me paraissait bien peu dé 
chose. 
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CHAPITRE IX 

NOTRE SAINTE MERE TÉRÉSE ASSURE LA VÉNÉRABLE QUE 

SON ZÉLE POUR LE SALUT DES AMES VIENT DE DIEU; CE 

QUI LUI EST CONFIRMÉ PAR DE NOUVELLES FAVEURS 

Mon confesseur;, voyant que ees élans d'amour et ce clésir du 
salut des ames duraient si longtemps, me dit un jour : Sachez, 
ma filie, que ce que vous preñez pour de la charité ne vient que 
du démon qui veut vous séduire. Dans mon anxiété, j'eus recours 
á notre sainte Mére; je lui exposai comment je me comportáis 
dans l'oraison, ce que Dieu m'inspirait et le jugement que 
portait mon confesseur. Elle me dil: de ne pas m'inquióter, 
qu'elle avait passó par la méme oraison et que des confesseurs 
peu expérimentés l'avaient traitée de la méme maniére. Je 
fus extrémementconsolée de cette réponse et je crus que Dieu 
me parlait par sa bouche. D'ailleurs, i l n'était pas en mon 
pouvoir d'arréter ees grands transports d'amour, et le zéle 
du salut des ames brúlait mon coeur sans reláche, la nuit 
comme le jour. Notre sainte Mére me dit une fois : Ma filie, 
quand tin somera le temps du repos, ne songez plus á Voraison, 
mais couchez-vous comme les autres. J'obéis sans réplique, et5 
au moment de me mettre au l i t , je dis au Seigneur : Mon 
Dieu, on m'a défendu de rester plus longtemps avec vous; je 
vous prie de me laisser dormir. 11 est incroyable comme Notre-
Seigneur aime notre obéissance; i l me laissa reposer aussi 
longtemps que les autres et je le sentis dans mon ame au 
réveil comme s'il eút attendu la fin de mon sommeil. Mon 
corps participa i t aux grandes gráces qui m'étaient accordées; 
i l se trouvait si leste, qu'il semblait doué d'une agilité surna-
turelle, et, méme en marchant, i l ne me pesait pas plus que 
de la paille. Cela, et ees vifs élans d'amour que je ressentais 
toujours en quelque lieu que je fusse, me faisait souvent 
craindre d'étre dans Tillusion. 

On essayait cependant de me distraire enmeconfiantdivers 
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emplois, mais c'était en vain. Travaillant un jour prés du 
tour, je sentís un nouveau transport d'amour dans mon coeur 
et je vis Notre-Seigneur Jésus-Ghrist sous la méme forme qu'il 
avait pendant sa vie. I I s'avancjait par derriére et á petit bruit, 
comme ferait un tendré époux qui voudrait surprendre son 
épouse par ses caresses; quand i l fut prés de inoi, i l mit sa 
main sur mon coeur et, á l'instant, je sentís une blessure sí 
profonde, que je ne pus reteñir mes plaíntes. I I était sí admí-
rablement beau, qu'íl eút charmé tous les coeurs, et i l charma 
le míen á tel point qu'il paraissait á tout moment vouloir 
sortir de mon corps. 

Un autre jour, faisant oraíson clans un ermítage, j 'entraí 
d ans un grand recueíllement intérieur, et, en méme temps, 
je vis l'adorable Trinité et son éternité avec tant de gloire 
qu ' i l m'est impossíble de l'exprímer. Quoique cette visión ne 
durá t pas plus de temps qu'il n'en faut pour fermer et pour 
ouvrír les yeux, néanmoíns, elle est au-dessus de ce que nous 
pouvons concevoir. J'étaís encoré dans ce recueíllement, quand 
on sonna la cloche pour la collation du soír; je me rendís 
au réfectoire, mais j 'étaís toujours absorbée en Dieu et comme 
hors de moi-méme, jusqu'á ce que, étant assise, á table, i l 
me tomba quelques gouttes d'eau sur les mains, ce qui me íit 
revenir á moi. 

GHAPITRE X 

LA VÉNÉRABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY TOMBE MALADE 

A LA SUITE DE SES VIFS TRANSPORTS DE L'AMOUR DIYIN — 

SAINTE TÉRÉSE LA NOMME INFIRMIÉRE 

La nature flnit par succomber á ees assauts du divín amour; 
ma santé s'altéra et, en peu de temps, je devins sí faíble qu'il 
semblait que je dusse mourír. On íit venir plusieurs médecins,. 
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inais, ignorant la cause mon mal, ils m'ordonnérent clivers 
remedes qui ne firent qu'aggraver moñ état5 et i l me devint 
bientót impossible de marcher. 

Notre sainte Mere partit pour Séville vers le méme temps; 
je ne pus raccompagner;, car j 'étais dans un état á faire pitié. 
Jeme plaignis alors á Notre-Seigneur en lui disant: Mon Dieu, 
je vous ai demandé de me faire souffrir, mais non pas de me 
rendre á charge á la communauté commeje le suis maintenant; 
faites que je puisse servir mes Soeurs sans leur faire de peine et 
donnez-moi des souffrances qui n'affíigent que moi. Le Seigneur 
me répondit : Je feral selon tes désirs; tu souffriras avec mon 
amante Térése; vous essuierez á vous deux mille fatigues dans 
les voyages. Je restai cependant dans le méme état jusqu'au 
Telón r de notre sainte Mere, qui n'eut lien qu'un an aprés. 
Quoiqu'elle me trouvát presque impotente, elle me dit le soir 
de son arrivée : Ma filie, venez dans notre cellule. Je m'y rendis 
aussitót, bien qu'il parút impossible que je puisse la servir. 11 
y avait alors dans la communauté cinq Soeurs malades de la 
fiévre; la Soeur Isabelle-Baptiste;, qui étaitdu nombre, souffrail 
d'un tel dégoút pour la nourriturequ'elle nepouvaitplus ríen 
prendre. La Sainte me dit :Ma filie, quoique vous soyez malade 
vous-méme, je veux que vous vous chargiez du soin de ees 
Soeurs ; i l n'y en a pas d'autres á qui je puisse confier cet emploi. 

Je ne répliquai rien pour ne pas manquer á l'obéissance, 
mais je pensai en moi-méme: Comment pourrai-je remplir 
cet office, lorsque je peux á peine me soutenir? Néanmoins, je 
me trainái avec peine jusqu'á la cuisine afín de preparer 
quelque chose pour la plus malade. Je devais nécessairement 
monter quelques marches pour me rendre á sa cellule; quand 
je fus au bas de l'escalier, je m'écriai: Assistez-moi, mon 
Dieu, jen'en puis plus! Je vis alors tout en lian, t Notre-Seigneur, 
tel qu'il était lorsqu'il vivait sur la Ierre. I I me découvrit les 
attraits de sa merveilleuse beauté et me d i t : Montez, ma 
filie. Je me trouvai aussitót á ses pieds sans avoir souffert la 
moindre peine. I I vint avec mol dans. la cellule de la Soeur et 
me. d i t : Mets ici ce que tu portes, et va domer aux autres ce 
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dont elles ont besoin; je soignerai moi-méme celle-ci. Je m'en 
allai aussitót, ne ressentant plus aucun mal, et je me ha tai le 
plus possible dans l'espóir de retrouver le Seigneur á mon 
retour, mais quand je revins, i l n'y était plus. La malade était 
toute joyeuse et me d i t : Ma Sceur, que m'avez-vous done 
donné ? Je n'ai jamáis rien mangé de meüleur. Quoiq ue nous 
nous aimassions beaucoup toutes les deux, je ne lu i découvris 
rien de ce qui s'était passé; je lui demandai seulement si elle 
n'avait vu personne. Elle me répondit que non et m'assura 
qu'elle n'avait jamáis été plus consolée dans son ame, ni plus 
forte dans son corps et qu'elle ne se sentait plus malade. Les 
autres Soeurs furent guéries en méme temps et notre Sainte 
Mere me d i t : Je veux qu'á Vavenir mus soyez prieure des 
infirmes et que vous nedemandiez aucune permission pour leur 
donner tout ce qui sera nécessaire a leur soulagement. 

GHAPITRE X I 

SA CONDUITE DANS L'OFFIGE D'lNFIRMIÉRE — LES SAINTS 

PROPHÉTES ÉLIE ET ÉLISÉE L'ASSISTENT DE LEURS GONSEILS 

Je me retrouvai bientól dans ma premiére ferveur et mes 
oceupations extérieures étaient bien nécessaires pour modérer 
un peu Fardeur qui me consumait intérieurement; j 'étais 
semblable á un homme affamé qui, se trouvant devant 
quelque viande et sachant qu'il mourra s'il en mange á son 
appétit, sent néanmoins croitre d'autant plus son désir qu'on 
l'empéche de le satisfaire (1). Je pratiquais done des oeuvres 

(1) La vénérable Mere Anne de Saint-Bar thélemy sentait sa vie s'user 
dans les transports de Tamour d i v i n ; cependant, elle ne pouvait r ien 
faire pour s'y soustraire. Les grandes mortifleations dont elle parle dans 
u n des chapitres précédents ne suffisaient pas á lá satisfaire et á calmer 
les feux de sa c h a r i t é ; c'est ce qu i engagea notre sainte Mere á l u i 
confler le soin des malades; elle s'y employa avec u n plein succés . 
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de charité; Dieu. m'en fournissait les occasions el me donnait 
une forcé suffisante sans que j'eusse rien fait pour le méri ter. 
. Les Sqeurs avaient été fort surprises que noire sainte Mere 
m'eút chargée du soin des malades dans un moment oü j 'étais 
moi-méme si faible;, maiS;, pour que Fon vit bien quelle est la 
forcé des supérieurs et quelle élait la sagesse de la Sainte 
dans ses commandements, Dieu recompensa mon obéissance 
par une complete guérison, ce qui fut un sujet d'étonnement 
pour tout le monde;, mais surtout pour moi, qui me recon-? 
naissais indigne de cette faveur. De plus, Notre-Seigneur 
lui-méme daignait quelquefois m'aider á remplir mon office; 
dans un moment oü j'avais le soin d'une religieuse fort malade» 
la voyant disposée á prendre un peu de repos, je crus pouvoir 
la quitter quelques instants et j 'aliai me cacher á la cave pour 
faire oraison. Étant bien éveillée, j'enteadis une voix qui me 
d i t : Ma filie, léve-toi. Je répondis á l'instant: Seigneur, que 
voulez-vom que je fasse? car j'avais reconnu á la douceur de 
cette voix que c'était le divin Maitre qui me parlait. I I ne me 
répondit point, mais je sortis au méme instant, pensant qü'il 
avait voulu m'avertir qu'on avait besoin de mes services. En 
effet, on me cherchait partout; la malade avait eu une faiblesse 
et elle souhaitait que je fusse auprés d'elle pour lu i donner 
quelque soulagement. 

Outre ees oceupations, je remplissais encoré d'autres emplois 
dans la maison, d'aprés les ordres de notre sainte Mére. Je la 
serváis aussi elle-méme avec bien du plaisir, estimant comme 
une grande faveur du ciel le bonheur de jouir de son aimable 
société. 

Une religieuse fut atteinte á un oeil de la pustule charbon-
neuse. Ce mal est considéré comme si dangereux dans ce pays 
que les médecins désespéraient de la sauver. Le chirurgien 
cependant continua ses remédes; mais, obligé de s'absenter 
pour quelques jours, i l me recommanda expressément de ne 
laisser personne toucher á la plaie jusqu'á son retour. Pendant 
ce temps, je redoublai de soins envers la malade, faisant ce 
qui était en mon pouvoir pour la soulager et la consoler. J'y 
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trouvais une te) le facilité, qu'il me semblaitméme étre déchargée 
de ce poids de la chair qui entrave toutes nos actions. G'était 
une grande servante de Dieu; elle s'appelait Soeur Pétronille-
Baptiste. Unenuit, je m'endormis auprés d'elle; et5 pendant 
mon sommeil, je vis saint Élie et saint Élisée entrer dans sa 
cellule et s'approclier d'elle pour la panser. lis ótérent l'em-
plátre qui était sur l'oeil; saint Élisée, le plus jeune des deux 
saints, allait clierclier tout ce qui était nécessaire avec tant de 
prompt itude que j 'en étais surprise. Ayant appliqué le reméde(l), 
ils me dirent: Voüá comment ü faut soigner les malades et 
non négligemment comme mus le faites. Cela me fit réflécliir; 
je compris que Dieu pése nos actions á une autre balance que 
celle des hommes; je croyais bien agir et je vis que ce qu'il 
y avait de meilleur en moi était bien imparfait devant l u i . 

Le Seigneur m'accordait toutes ees faveurs, non que je les 
méritasse en aucune maniere, mais pour montrer que sa bonté 
est toujours bien au-dessus de nos travaux. I I me eberche 
quand j ' y songe le moins, dans la crainte que je ne m'égare 
et pour qu'on connaisse l'excés de ses miséricordes envers sa 
pauvre créature. 

Quoiquejem'acquittassebienimparfaitementdemesemplois, 
je m'en oceupais avec plaisir dés qu'ils m'étaient commandés 
par l'obéissance; j ' y trouvais une grande consolation et i l 
me semble que je n'v faisais rien que pour le pur amour de 
Dieu. 

(1) La vénérable Mere ne le-dit pas, mais i l nous est permis de penser 
que la Soeur Pétronil le-Baptiste dut é t re parfaitement guér ie aprés avpir 
recu les soins de ees deux célestes inflrmiers. 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 29 

GHAPITRE X I I 

LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY SOUFFRE 

DANS^ UNE VISION LES PEINES DU PURGATOIRE — UNE 

NOVICE LA PERSÉCUTE DE PLUSIEURS MANIERES 

Notre-Seigneur, voyant mon vif désir de faire de mon mieux 
en toutes choseS;, me donna une preuve singuliére de sa bonté 
pour moi5 en permettant que ees saints Prophétes, dont je 
viens de parler, me reprissent pour me faire comprendre ma 
lácheté á son service. I I me donna encoré, dans une autre 
occasion, une legón bien saisissante et bien salutaire. Une 
nuit, pendant que Je reposáis dans la cellule de notre sainte 
Mére, j e m e vis en songe devant le tribunal de Dieu pour étre 
jugée; je me trouvai ensuite dans le Purgatoire qui me parut 
comme un vaste fleuve de feu; j ' y fus plongée jusqu'á la cein-
ture avec beaucoup d'autres ames, mais plusieurs d'entre elles 
n'étaient pas si avant dans les flammes. J'aperQus prés de moi 
mon ange gardien5 qui m'aborda avec une bonté extréme et 
me demanda si je sentáis beaucoup les ardeurs du feu; Je luí 
répondis que oui, mais je m'en souciais fort peu, espérant 
bientót voir Dieu face á face. Les démons étaient au bord clu 
fleuve et me menagaient avec de grands crochets qu'ilstenaient 
á la mam;, mais ils ne purent m'atteindre, parce que mon bon 
ange s'approcha d'eux et les mit en fuite. Je m'éveillai lá-
dessus, mais tellement baignée de sueur qu'on eút dit que je 
sortais d'une riviére. Je m'affligeai de me trouver encoré dans 
cette vie aprés avoir cru en étre eífectivement délivrée. Le 
lendemain, les religieuses,lne voyant palé et défaite comme 
si je sortais du tombeau, me demandérent ce que j'avais. Je ne 
le coníiai qu'á notre sainte Mére5 qui me réponclit en souriant: 
Allez, allez, ma filie, ne craignez rien;vous n'irez pas en Pur­
gatoire. 

J'ai toujours pensé qu'elle m'avait dit cela pour plai-
santer, car5 étant aussi imparfaite que je le suis, je crois que 
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j ' y resterai bien longtemps et ce sera une grande faveur du 
ciel s'il ne m'arrive rien de pire. 

Vers le méme temps (1);, un soir que notre sainte Mére des-
cendait un,escalier pour aller á Complies, le démon la ren-
versa par terre á la faveur des ténébres et elle se cassa un bras. 
Les religieuses furent bien afíligées de cet accident et je le fus 
plus que toute autre5 car j'avais pour elle une estime et une 
tendresse singuliéres. Je mis tout mon zéle á la soigner, mais 
étant á la fois inflrmiére, pourvoyeuse et assistante á la cuisine» 
j 'étais souvent obligée de préparer la nuit ce qui était néces-
saire pour la Sainte et pour les autres malades (2). 

, Pour me soulager, on re?ut une autre Sceur du voile blanc, 
qui paraissait une personne trés vertueuse et désireuse de servir 
le bon Dieu. Malheureusement» au bout de peu de temps, elle 
con^ut du dégoút pour notre vie austére; au lieu de le décou-
vr i r aux Supérieurs, elle dissimula, feignant d'étre trés heu-
reuse et cherchant á se faire passer pour une ame d'oraison, 
bien qu'elle n'y entendit rien; elle parvint ainsi á gagner la 
confiance du confesseur et de la prieure qui, tous cleux, 
l'avaient en grande estime. 

Enfin, le démon, l'animant contre notre sainte Mére et contre 
moi, elle alia direau confesseur que je meconfessais á la Mére 
Térése. I I le crut et me reprocha vivement de le tromper, de 
me tromper moi-méme, et de faire une chose bien dangereuse 
et qui me rendait justiciable de l'Inquisition. Je lu i expliquai 
naívement ce qui en était, lu i disant que cette Sceur avait ainsi 
parlé parce qu'elle était mécontente dans sa vocation. Mais le 

(1) Gomme nous Tavons déjá di t , la venerable Mére Arme de Saint-
Ba r thé l emy rapporte ses souvenirs comme i ls \m viennent á respri t , 
sans donner aucune indication précise qui permette de leur assigner 
une date. Le R. P. Ghrysostome Henriquez, historien de la Vénérable, 
croit que les faits rappor tés dans ce chapitre se passérent dans les pre­
mieres années de sa vie religieuse. 

(2) Malgré son obéissance et sa char i té , la Vénérable au ra í t quelquefois 
souha i t é avoir u n peu plus de temps pour se recueillir dans la solitude 
avec Jésus , mais ce d i v i n Máitre l u i íit comprendre u n jour dans la 
sainte Gommunion qu ' i l l u i plaisait qu'elle f i t la volonté de toutes. 
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Gonfesseur ne v o u l u t pas me croire; i l me réponciit queje faisais 
tort á cette filie, qui était trés vertueuse et promettait de 
devenir une autre sainte Gatherine de Sienne. I I ajouta que 
j'étais moi-méme une religieuse imparfaite e í remplie de 
faiblesses^ • 

Cela dura ainsi quelque temps sans que ma compagne voulúl 
s'amender. Notre sainte Mére connaissait tous sesdéfauts, mais 
elle patientait dans l'espoir de quelque changement et par 
égard pour son oncle qui l'avait amenée et qu'elle estimait 
beaucoup. Elle ressentait cependant vivement ce que j'avais á 
souíírir de la part de cette novice que le coní'esseur et la prieure 
soutenaient sur tous les points. 

Sur ees entrefaites, notre sainte Mére dut partir pour faire 
de nouvelles fondations; elle saisit cette occasion pour me 
délivrer des ennuis qui me venaient de cette bonne Soeur en 
me choisissant pour compagne de voyage. A peine étions-nous 
parties que cette filie quitta le couvent pour se marier. 

Mais, auparavant, lebruit que je me confessais á notre sainte 
Mére étant arrivé jusqu'aux inquisiteurs, ils vinrent c l iez nous 
oü ils íirent une enquéte, et ils n'eurent pas de peine á recon-
naitre la fausseté de cette aecusation. La Sainte resta inébran-
lable au milieu des calomnies dont on la noircissait et montra 
le plus grand calme tant que dura cette affaire. 

GHAPITRE X I I I 

NOTRE-SEIGNEUR LUI APPARAIT SOUS LA FORME DE « L'ECCE 

HOMO » — ELLE COMMENGE A RAGONTER QUELQUES GIRGONS-

TANGES DES GRANDS TRAVAUX DE LA SAINTE MÉRE TÉRÉSE 

Me trouvant un jour á la messe et me sentant trés afíligée, 
je me recueillis intérieurement et je vis Notre-Seigneur tel 
qu'il était lorsque Pilateleprésenta au peuple; les mains liées5 
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une córele au con, la couronne d'épines sur la téLe et le corps 
tout déchiré. J'entendais en méme temps les juifs qui criaient: 
Crucifiez-le l crucífiez-le I et j 'en avais le coeur percé dedouleur. 
Ce divin Maitre me clit d'une voix tendré : Vois, ma filie, en 
quel triste état l'amour m'a réduit et juge si tes peines peuvent 
étre comparées aux miennes. Ces amoureuses paroles furent 
comme des fleches qui pénétrérent d ans mon cceur et y impri-
mérent un grand désir de souffrances. Notre-Seigneur disparut 
aprés m'ayoir assuré que notre sainte Mere et moi nous aurions 
bientót mille occasions ele souffrir pour lu i . Le souyenir ele 
ces paroles et de cette visión m'anima dans la suite á marclier 
au-dessus ele ma faiblesse dans les fatigues queje dus fréquem-
ment essuyer;, puisque notre sainte MérO;, sujette comme elle 
l'était á plusieurs infirmités, souffrait extrémement dans ses 
voyages et que je ressentais ses peines plus que je ne le puis 
exprimer. Ce qui m'était le plus pénible, c'était ele ne pas 
pouvoir trouver dans les auberges les choses les plus néces-
saires pour son soulagement. 

Si je eleváis faire le récit ele toutes les fatigues et de toutes 
Jes traversos que notre sainte Mere eut á supporter tout le 
4emps queje l'accompagnai dans ses voyages (1), i l mefaudrait 
écrire un gros volume; ce qu'elle en raconte elle-méme n'est 
rien, comparé á ce qu'il en a été réellement; je parlera! 

(1) Peu de temps aprés l ' ent rée de la Mere Aune de Saint-Barthélemy 
au couvent de Saint-Joseph, Notre-Seigneur íit connaitre á sainte Térése 
qu ' i l des t ína i t cette novice á la servir, á raccompagner dans ses voyages 
et á é t re partout sa compagne fldéle. Dés lors, la Sainte flt coucher 
r h u m b l e Soeur converse dans sa cellule et l'emmena avec elle dans 
toutes ses fondations, hormis celle de Séville. Plusieurs fois, Notre-
Seigneur accorda aux pr ié res de ces deux saintes des miracles dont 
elles se renvoyaient mutuellement l 'honneur. Une fois, la Soeur Aune 
de Saint -Bar thélemy fut guér ie i n s t a n t a n é m e n t d'une flévre violente 
á la pr ié re de sainte Térése ; une autre fois, comme celle-ci gémissai t 
de ce que sa compagne, ne sachant pas écr i re , ne pouvait l'aider dans 
sa vaste correspondance, elle eut r inspira t ion de l u i commander d'essayer 
par obéissance á copier une de ses lettres; la Soeur obéit . Dieu bén i t 
l a . fo i de la m é r e ét l 'obéissance de la filie, et, depuis lors, la Mere 
Aune de Saint-Barthélemy put ajouter aux emplois qu'elle remplissait 
p rés de notre sainte Mére celui de secrétaire . 
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seulement de quelques faits qui me sont présents á l esprit. 
Dans le nouveau monastére de Villeneuve-de-la-Xara, i l n'y 

avait d'eau que dans un puits tres profond. Notre sainte Mere 
voulut y faire mettre une roue afín qu'on pút en tirer l'eau plus 
facilement; Un jour, pendant qu'elle examinait le travail des 
ouvriers, celui qui tenait la roue la láclia par mégarde si mal-
heureusement;, qu'elle sortit de sa place et alia frapper le bras 
malade de notre sainte Mere qui fut cassé de nouveau 'par la 
violence du coup. I I s'y forma un abcés qui mit la Sainte dans 
un grand péril et nous causa une inquiétude mortelle; mais, 
dans le moment oü tout semblait désespéré, Dieu vint á notre 
secours; l'abcés creva5 la malade fut sauvée et notre joie fut 
inexprimable (1). 

Pendant la fondation de Burgos, nous eúmes á souffrir une 
extréme pauvreté; les objets de premiére nécessité nous man-
quaient et5 de plus, i l survint une inondation qui nous íit 
courir les plus grands dangers. Notre maison, bátie sur le 
bord de la riviére débordée, étaít tellement entourée par les 
eaux, qu'il nous était impossíble d'aller clierclier du secours 
et que personne ne pouvait nous en apporter; puis, les flots 
battaient avec tant de violence les murs de cette maison, qui 
était trés vieille, qu'elle semblait á chaqué instant sur le point 

(1) La fondation de Villeneuve-de-la-Xara, sur les coníins de la Nou-
velie-Gastille, eut l ien en 1580; l 'histoire en est assez in té ressan te pour 
mériter de nous a r ré te r u n moment. Neuf pienses filies vivaient r éun ies 
depuis cinq ans pour servir Dieu dans une parfaite solitude; elles 
observaient de leur mieux ce qu'elles connaissaient de la regle des Gar-
mélites dé la Réforme, mais leur grand désir étai t d 'é t re admises au 
nombre des filies de sainte Térése. Pour obtenir cette gráce, elles 
oífraient leur petite maison attenante á une chapelle et leurs faibles 
ressources; n o n l o i n de lá étai t le couvent des Carmes Déchaussés de 
Notre-Dame de Bon-Secours. Notre sainte Mere se flt longtemps prier 
pour repondré aux désirs de ees servantes de Dieu, craignant que, 
habituées á suivre leurs propres dévot ions , i l ne fút tres difflcile de 
les soumettre á l'observance régul iére . Enfm, vaincue par leurs instances, 
encouragée par Notre-Seigneur dans l'oraison, la Sainte entreprit cette 
« u v r e et partit le 13 février 1580, emmenant quatre religieuses dont 
Tune était la Soeur Anne de Saint-Augustin, une des gloires de la 
Réforme. 
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de s'écrouler. Notre sainte Mére avait la plus pauvre cellule 
qu'on pút voir; on y découvrait les étoiles par le plafond 
lézardé5 et le froid, qui est fort rude á Burgos, se faisait vive-
ment sentir par les fentes des murailles toutes crevassées. 

L'eau, montant toujours, arriva jusqu'au premier étage de 
la maison; nous portámes le Saint-Sacrement tout en haut;, et, 
comme nous nous attendions á étre submergées d'un moment 
á Faut're, nous récitions continuellement les lilanies. Ce péril 
dura depuis 6 heures du matin jusqu'au milieu ele la nuit 
suivante, sans que nous puissions reposer ni prendre la moindre 
nourriture, parce que nos petites provisions restaient ensevelies 
sous les eaux. Notre sainte Mére était extrémement affligée du 
danger dans lequel elle nous voyait; Notre-Seigneur semblait 
méme l'avoir abandonnée, en sorte qu'elle ne savait á quoi se 
résoudre. De notre cóté, nous étions si troublées que nous ne 
songeámes pas á lu i chercher quelque chose pour la soutenir. 
Vers le soir, elle me dit : Ma filie, voyez si vous ne trouverez 
pas un morceau de pain; donnez-m'en, je vous prie, une seule 
bouchée; je crois que je mis m'évanouir. Cette parole me penja 
le coeur; nous fimes entrer une novice dans l'eau jusqu'á la 
ceinture et elle réussit á en retirer un pain; c'est tout ce que 
nous púmes donner á la Sainte dans son extreme nécessité. 

Nous aurions certainement, péri si le Seigneur n'avait 
envoyé deux hommes á notre secours; ils vinrent á la nage 
et} plongeant sous l'eau, ils briserent les portes des chambres 
afm qu'elles se vidassent, mais l'eau, en se retirant, laissa une 
si grande quantité de pierres qu'il fallut huit charrettes pour 
les enlever. La cellule de notre sainte Mére remuait comme 
si elle eút dú se renverser; elle était en méme temps si froide, 
comme je l'ai déjá dit, que, pour soulager la Sainte, je met­
íais une de mes couvertures sur elle et j'entourais son lit, avec 
l'autre; elle ne s'en apercevait pas, sans quoi elle ne l'aurait 
pas permis. Dés que je la voyais s'endormir, je m'installais 
prés d'elle, afm d'étre préte á répondre á son premier appel; 
elle en fit la remarque et me dit un jour : Ma filie, vous étes 
bien prompte á venir. D'autres fois, pendant qu'elle dormait, 
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j'aliáis laver le linge dont elle se servait afín de pouvoir 
faire face á ce que réclamaient ses infirmités. Je savais com­
bien notre sainte Mére aimait la propreté, ce qui provenait de 
la grande pureté de son áme5 et5 le jour méme desa morí, je 
la changeai de linge, ce dont elle me témoigna sa reconnais-
sance (l).-

GHAPITRE X I V 

LA VENERABLE DÉCRIT LE BONHEUR QU'ELLE GOUTAIT DANS LA 

COMPAGNIE DE SATNTE TÉRÉSE ET CONTINUE DE PARLER DES 

FATIGUES ET DES TRAVERSES QU'ELLES EURENT A SUBIR DANS 

LÍSURS VOYAGES 

Notre sainte Mére avait été tellement brisée par les événe-
ments que je viens de raconter, qu'elle fut assez malade pen-
dant les jours qui sumrent. Je restai piusieurs nuits sans 
dormir afín d'étre toujours préte á la secourir; mais j 'étais 
plus heureuse de la servir que de prendre tout le repos du 
monde et5 d'ailleurs, je ne sentáis pas la fatigue. Dieu me fai-
sait cette gráce pour la consolation de la Sainte, car, si elle 
m'avait vue incommodée á cause des services que je lu i ren­
dáis, elle en aurait éprouvé un grand chagrín. Je ne méritais 
guére cette faveur de servir une ame aussi chérie de Dieu, et 
je ne profitais pas comme j'aurais dú le faire des beaux 

(1) Ge réci t ne contient qu'une bien faible partie des fatigues., des 
dangers et des épreuves de toutes sortes que sainte Térése et sa fldéle 
compagne enren't á souffrir pour étaWir les monas té res de la Reforme. 
Nous engageons les personnes pienses á l i re le Livre des Fondations de 
notre sainte Mére. Elles admireront sa conflance absolue en la Provi-
dence divine, conflance qui fut souvent récompensée par des m í r l e l e s , 
son courage ct sa gaieté au mi l ieu d 'épreuves suscitées par le démon 
et ce zéle ardent du salut des ames qui l u i faisait surmonter toutes les 
difficultés. 
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exemples que j'avais constamment sous les yeux; j'avais 
pourtant désiré cé bonheür clés mon plus jeune áge, et je me 
souviens que lorsque je" m'étais laissé entrainer á me livrer 
au jeu avec d'autres enfanís, malgré les appels intérieurs de 
Notre-Seigneur, je luí clisáis ensuite: Mon Dieu, si je conver­
sáis avec une sainte, je ménerais une meilleure vie. Et mainte-
nant, quel sujet de confusión pour moi de penser que j ' a i eu 
la gráce d'étre la compagne d'une aussi grande sainte que 
notre Mére Térése et que j ' a i négligé d'imiter ses vertus. A la 
vérité, les désirs que j'avais comjus ne venaient pas de moi; 
c'était Dieu qui me les inspirait, tandis que mes défauts 
m'appartiennent en propre; ce fut mori orgueil qui m'empé-
cha de profiter de cette société qui eút servi á toute autre 
d'un puissant moyen pour arriver á la perfection (1). 

A peine notre sainte Mére fut-elle un peu remise de toutes 
les fatigues et de toutes les difflcultés que lu i avait coútées 
la fondation de Burgos, que Notre-Seigneur lui ordonna 
de partir, en lui annomjant des souffrances encoré plus 
pénibles, ce qui se réalisa tout d'abord á Yalladolid, oü 
elle eut á régler une ennuyeuse affaire. Son frére, Laurent de 
Cepeda, avait laissé par testament la moitié de sa fortune au 
couvent de Saint-Joseph d'Avila pour la construction d'une 
chapelle, et l'autre moitié á ses trois enfants, avec la clause 
que cette seconde part reviendrait au monastére si lesdits 
enfants mouraient sans postérité. Les parents voulurent faire 
annuler ees dispositions, croyant l'emporter facilement sur 
une pauvre religieuse,- mais notre sainte Mére ne voulut rien 
céder des droits de sa communauté. Furieux de cette résis-
tance, un avocat, qui soutenait les intéréts de la famille, vint 

(1) I I est touchant de remarquer combien la vénérab le Mére Anne de 
Saint-Barthélemy mul t ip l ie les temoignages de son affection pour la 
Mére incomparable qu'elle eut le bonheur de servir. I I sera in té ressan t 
de constater en m é m e temps l'estime que sainte Térése faisait de son 
iu imble compagne. Voici ce qu'elle en di t au chapitre xxixe de ses Fon-
dations: Elle n'est que simple Soeur converse, mais elle est si grande 
servante de Dieu et douée d'une si rare sagesse qu'elle peut m'assister 
mieux que ne le feraient bien d'autres qui seraient religieuses de chceur. 
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la trouver á Valladolid et s'emporta jusqu'á lui diré qu'elle 
était une mauvaise religieuse et qu'il y avaitbeaucoup de per-
sonnes du monde qui se montraienl plus vertueuses qu'elle. 
La Sainte, pour toute réponse, lui di't avec une douceur sur-
p r e ñ a n t e M o m i e u r , que le Seigneur vous récompeme de celte 
chanté (1). . 

Notre sainte Mere déclinait de plus en plus; et, sur la route 
d'Albe, oü l'envoyait l'obéissance, elle rencontra de nouvelles 
souffrances. Nous fúmes toute une journée sans pouvoir lui 
procurer le moindre soulagement; enfin5 arrivées dans un 
petit harnean pour y passer la nuit? elle me dit : Ma filie, 
mus me feriez plaisir si vous pouviez me donner quelque chose 
á manger, car je me sens bien faible. Je n'avais que quelques 
ligues séches, je lui en offris une; puis je donnai de l'argent 
á quelqu'un pour m'aclieter des oeufs á n'importe quel prix, 
mais on ne put en trouver. Dans cette extréme détresse, 
voyant notre sairite Mere á demi morte, je ne pus reteñir mes 
larmes. Elle me dit avec une patience angélique: Ne vous 
affligez pas, ma filie, Dieu le veut, je suis contente; la figue 
que vous m'avez donnée me suffit. 

GHAPITRE XV 

LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY RAPPORTE 

QUELQUES DÉTAILS SUR LA MORT DE NOTRE SAINTE MERE 

TÉRÉSE 

Nous arrivámes le lendemain á Albe, oü notre sainte Mére 
"se trouva si souffrante;, que les médecins désespérérent aussitót 
de sa guérison. Mon affliction fut inexprimable lorsque je 

(1) Pour évi ter u n procés qui répugna i t á sa délicatesse et á sou 
amour de la pauvre té , sainte Térése í init par accepter u n compromis 
<rés désavantageux. Elle souffrit beaucoup en voyant que les intentions 
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compris que j'allais la perdre la, á Albe, loin d'Avila, et que 
•je devrais luí survivre! Outre que je raimáis extrémement 
et qu'elle me payait d'un tendré retour, sa présence faisait 
toute ma consolation; je voyais ordinairement Jésus-Ghríst 
présent dans son áme avec une telle gloire que je me croyais 
dans le ciel; cette vue m'inspirait un profond résped, tel 
qu'il est dú á sa supréme Majesté. 

Je dirai encoré á ce sujet qu'il m'arriva, lorsque la Sainte 
présidait le Ghapitre á Avila, de voir Notre-Seigneur prés 
d'elle, revétu d'une telle splendeur, que son éclat rejaillissait 

. sur les religieuses qui me paraissaient toutes divinisées, et qui 
se retiraient ensuite lecoeur dilaté etrempli d'unejoie inexpri-
mable. Je vis aussi dans la méme circonstance notre Sainte 
Mére tout éclatante de lumiére; aussi, bien que ce fút pour 
moi un cruel martyre de la voir souffrir, ce m'était en méme 
temps un doux paradis de la servir. Depuis ma véture, je Tai 
assistée en tout; je Tai accompagnée dans tous ses voyages, 
excepté dans celui de Séville, á cause de l'état de maladie 
dans lequel j 'étais alors. Jenela quittai pas jusqu'á sa mort et 
les nombreuses années pendant lesquelles j ' a i joui de sa com-
pagnie ne m'ont paru durer qu'un jour; ce qui me consolait 
aussi, c'est qu'elle paraissait satisfaite de mes petits services 
et souhaitait m'avoir toujours prés d'elle. Je fus un jour 
prise de la flévre au moment oü cette sainte Mére allait partir 
pour visiter ses maisons; elle me d i t : Ma filie, ne m m 
inquiétez de rien, je donnerai ordre qu'on vous envoie me 
rejoindfe des que vous serez guérie. La nuit suivante, elle me 
demanda comment je me trouvais; je lui répondis que je me 
sentáis mieux et que je n'avais plus de flévre; elle se leva, me 
prit le pouls et me d i t : / / est wa i , la flévre vous a quittée} nous 

de son frére n 'é ta ien t pas remplies, craignant que cela n'attirát les ma lé -
dictions de Dieu sur ses enfants. Elle eut une peine de plus en voyant 
la prieure de Valladolid, la Mére Marie-Baptiste, sa propre niéce, prendre 
par t í contre elle dans cette afíaire et l u i attribuer des vues intéressées 
qu i é ta ient lo in de sa grande áme . Au reste, la Mére Marie-Baptiste 
pleura a m é r e m e n t plus tard u n moment d'oubli que Dieu avait permis 
pour purifler par une de rn ié re et in t ime douleur le coeur de la Sainte» 
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pourrons partir. Je fus ravie de voir mes désirs acconíplis,, car 
j'avais instainnienl. prié le Séigneur qu'il m'accordát la gráce 
de raccompagner. Nous partimes, en effet5 de grand matin. 

Pour en revenir á ce qui regarde la derniére maladie de 
notre sainte Mére^ je dirai que je fus cinq jours avec elle á 
Albo dans une extréme affliction. Deux jours avañt son décés, 
comme j'étais seule dans sa cellule, elle me d i t : Enfin, ma 
filie, le temps de ma morí est venu. Ces paroles me percérent 
le coeur; je ne la quittai plus un moment; je me faisais 
apporter lout ce qui luí était nécessaire. 

Le P. Antoine de Jésus, l'un des deux premiers Carmes 
Décliaussés, voyant combien j 'étais ' fatiguée, m'engagea le 
matin méme de la mort de la Sainte á aller prendre un peu 
de nourriture. A peine étais-je sortie qu'elle parut inquiete et 
se mit á regarder de cpté et d'autre. Le Pére lui demanda si 
elle souhaitait qu'on me rappelát; elle ne parla i ( plus, mais 
elle fit signe que oui. Dés que je fus rentrée, elle me regarda 
en souriant, nr al tira auprés d'elle et appuya sa téte sur mon 
épaule; c'est ainsi qu'elle resta quatorze heures entiéres 
perdue dans une contemplation céleste et tellement pénétrée 
de Famour de son Époux qu'^le semblait ne pas pouvoir 
niourir assez tót pour aller jouir de ses doux embras-
sements. Quant á moi, j 'étais plongée dans une profonde 
douleur, lorsque, tout á coup, je vis notre aimable Sauveur 
au pied du l i t ; i l resplendissait (Tune majes té inexpri-
mable et était accompagné de quelques saints qui devaient 
conduire la Bienheureuse dans le ciel. Cette glorieuse visión 
dura l'espace á'nn Credo et m'inspira une entiere résignation 
au bon plaisir de Dieu. Je lu i dis du fond du cwur: Seigneur, 
qrnnd bien méme vous voudriez me donner la consolation de 
conserver encoré ma sainte Mere, conváincue que ye suis de sa 
gloire, je vous prierais de ne pas la laisser un momént de plus 
sur la ierre. A peine eus-je prononcé ces paroles qu'elle 
expira; son ame bienheureuse s'envola au ciel comme une 
belle colombe et alia jouir éternellement de la possession d'un 
Dieu qu'elle avait aimé avec tant d'ardeur dans ce monde. 
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GHAPITRE X V I 

NOTRE SAINTE MERE TÉRÉSE APPARAIT APRÉS SA MORT A SA 

PIDELE COMPAGNE ET LUI OBTIENT PLUSIEURS FAVEURS 

Confiante dans la tendresse que notre sainte Mére avait pour 
moi, j'osai la prier, aprés sa mort, de me consoler et de m'ob-
tenir de Dieu un parfait dégagement des créatures. 

J'avais une nature si aimante que je m'étais attachée á elle 
et á d'autres saintes ámes qu'elle^méme aimait beaucoup, avec 
une affection qui allaií jusqu'á rexcés. Elle m'avait dit une 
fois : Ma filie, cette attache n'est pas des plus purés ; elle nuit 
á votre perfection et vous agiriez prudemment en travaülmit á 
vous en défaire. Mais tous mes efforts furent inútiles; je ne 
pus jamáis triompher complétement de mon naturel sensible, 
jusqu'au moment oü le Seigneur brisa lui-méme mes chaines. 
La Sainte me l'obtint de sa miséricorde. Des le moment de sa 
mort, je me trouvai dans un si grand dégagement que mon 
coeur se porte maintenant avec plaisir la oü i l y a le moins de 
retour á espérer et je me trouve aussi insensible que si j 'étais 
seule au monde ( 1 ) . Je re^us en méme temps un tel empire sur 
moi-méme que j'ensevelis son saint corps sans la moindre peine 
et sans verser une lame, persuadée que j'étais de son bonheur. 

Mon désir aurait été de finir mes jours á Albe, mais les 
supérieurs et les religieuses du Carmel d'Avila, dont j 'étais 
conventuelle, ne voulurent pas y consentir et on m'envoya 
chercher; j 'en ressentis un certain déplaisir et je ne savais á 
quoi me résoudre. Notre sainte Mére m'apparut et me dit : 
Ma filie, soumettez-vous á ce qu'on vous commande; ne vous 

(1) I I ne faut pas r o i r dans le sentiment dont parle ic i la Vénérable 
cette insensibi l i té égoíste qui desséche le coeur, mais, au contraire, 
une char i té ardente mettant en Dieu toutes les affections du coeur et se 
déversan t ensuite sur les c réa tu res . Ge dont la Vénérable se félicite 
d 'é t re dél ivrée , c'est d'un attachement exclusif á une ou plusieurs créa­
tures, qui a r ré te l ' áme dans son essor rers Dieu et peut avoir de grands 
inconvén ien t s pour la paix des c o m m u n a u t é s . 
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opposez pas á votre départ. J'obéis done aussitót5 et5 quand je 
fus arrivée á Avila, je commeiiQai á m'aclresser á la Sainte pour 
qu'elle m'obtint les gráces dont j'avais besoin. J'en parlai á 
notre confesseur; i l 1)1 ama ma conduite,me disantqu'il n'était 
pas permás d'invoquer une personne non canonisée, et me . 
défendit de le faire á l'avenir. Peu aprés, la Sainte m'apparut 
toute glorieuse pendant mon sommeil, et me dit : Ma filie, 
demandez-moi tout ce que vous désirerez: je vous le procurerai. 
M'éveillant aussitót, je lui répondis : Je vous demande que le 
Saint-Esprit soit toujours dans mon ame. Elle disparat, me 
laissant plus que jamáis convaincue de sa sainteté5 et, des lors, 
la défense de mon confesseur ne me flt plus de peine. J'avais 
d'ailleurs tant de preuves des marques d 'amour que Dieu avait 
données á cette fidéle épouse, des grandes gráces qu'il lu i 
avait faites et auxquelles elle avait répondu en souffrant une 
multitude de peines et de travaux pour procurer sa gloire; 
j'avais été témoin de tant de merveilles selon la promesse de 
Notre-SeigneUr, lorsqu'il m'avait prédit combien j'aurais á 
endurer conjointement avec elle; en un mot, mille faveurs 
secrétes qu'elle cachait pendant la vie et dont j'avais eu con-
naissance, me persuadaient qu'elle était vraiment une sainte 
et fort aimée du Seigneur. Elle l'était, en effet, et;, comme 
preuye5je citerai, entre beaucoup d'autres, une gráce que Dieu 
lui fit dans l'occasion dont je vais parler. 

A l'époque oü la Réforme souffrait de grandes persécutions 
et oü le nonce avait ordonné d'emprisonner tous les Carmes 
Déchaussés, notre sainte Mere re^ut, la veill e de Noel, des lettres 
lui annomjant que ses enfants allaient étre exterminés et leurs 
couvents détruits. Elle en éprouva une tres grande douleur. 
Je la priai cependant de prendre une eollation avant d'aller á 
Matines. Elle se rendit, en effet, au réfectoire, mais elle était 
si accablée qu'elle ne pouvait se résoudre á manger. Notre-
Seigneur lu i apparut alors5 coupa lui-méme son pain et lu i 
mit un morceau dans la bouche en disant : Mange, ma filie, tu 
souffres beaucoup pour moi, prends courage. Ces paroles mirent 
le comble á sa douleur. et deux ruisseaux de larmes coulérent 
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de ses yeux tout le temps de Matines. Voilá jusqu'oü allaient 
ses peines intérieures, Celles qui paraissaient áu dehors n'étaient 
pas moindres. Commej'étaistoujours ayec elle et queje Taimáis 
tendrement, je participáis á ses chagrins, mais je partageais 
aussi sesjoies et plus tard son bonheur5lorsqu'elle m'apparut 
gloríense aprés sa morí, comme je l'ai dit plus liaut. 

Je souhaitais ardemment que le corps de notre sainte Mére 
fút ramené á Avila et je chercháis en moi-méme comment cela 
pourrait se faire,voyantqu'on n'osait pas l'entreprendre parce 
qu'on ignorait en quel état de conservation i l se trouvait. Je 
priai instamment le Seigneur de me le faire connaitre, et, 
m'étant endormie, les anges m'apparurent et me conduisirent 
en esprit auprés clu sépulcre qu'ils ouvrirent et oü je vis la 
dépouille mortelle de la Sainte en parfait état et répandant 
une odeur trés agréable qui n'était pas de la terre; j'aperíjus 
aussi les deux manches de son habit aussi entiéres que si on 
les eút mises un moment auparavant. Aprés m'avoir montré 
ees merveilles, les anges me demandérent si j 'étais satisfaite 
et si je désirais autre chose; je répondis que ma plus grande 
consolation serait de voir le saint corps revenir á Avila, mais 
que le duc d'Albe s'y opposait. lis me dirent alors de ne pas 
m'inquiéter, car la chose dépendait de la volonté du roi. En 
effet, le duc d'Albe mourut peu de temps aprés, mais cela 
n'avancja pas beaucoup les affaires. 

GHAPITRE X V I I 

SUITE DES FAVEURS QUE LA VENERABLE RECOIT 

DE NOTRE SAINTE MÉRE TÉRÉSE 

Tout l'Ordre désirait vivement que le corps de la sainte 
réformatrice fút transporté á Avila; je le désirais plus que 
personne, et je priais ^vec ferveur pour obtenir cette gráce.. 
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Notre-Seigneur medi tun jour : Ne t'inquiétepas; on l'aménera 
dans ce couvent. 

J'insistai pour savoir á quelle époque cela aurait lieu et i l 
me rópondit que ce serait pour la Présentation ele la Sainte 
Vierge. II y. avait prés d'un an á attendre; néanmoins, la chose 
arriya au jour indiqué. Le précieux dépót fut re^u á Avila 
avec uñé joie extreme; on alluma une si grande quantité de 
lumiéres que le couvent paraissait une imagedu ciel. La Sainte 
donna á ses filies de nombreuses marques desa tendresse;elle 
leur apparut en beaucoup de lieux et les consola extrémement, 
Malheureusements nousnegardámes pas longtempsnotre trésor, 
et on ne tarda pas á nous l'enlever (1). 

Je rapporterai cependant quelques-unes des graces que je 
re^us pendant le temps que le corps de notre sainte Mére était 
á Avila : un jour, je fis connaitre á mon con&sseur Fétat et Íes 
sentiments de mon áme, i l me répondit : Voüá quelque chose 
quivient de la Mére Térése; nimitezpas sa conduite. Ges paroles 
de mépris m'affligérent beaucoup. Dans l'excés de ma peine, je 
m'en allai au jardín et je me mis en oraison. Notre-Seigneur 
m'apparut alors tel qu'il était sur la terre; i l était revétu d'une 
chape pontificalOi, éclatante de lumiére. I I s'approcha de moi, 
souleva sa chape et me montra la Sainte environnée de gloire; 
i l la soutenait du bras et la tenait appuyée sur son Coeur. I I me 
clit : La voüá, je te la montre, ne te soucie pas de ce qu'on peut 
diré; aprés quoi la visión disparut. Je restai profondément 
recueillie et je me sentís embrasée d'un amour plus ardent á 
la vuede celui que Dieu portait á notre Sainte. Je la priai dans 
une autre circonstance de m'obtenir de Dieu la gráce de con­
naitre la vertu.qui lui était le plus agréable, afín de m'appliquer 
á l'acquérir. Elle me répondit que Yhumilité était la vertu qui 
plaisait le plus au Seigneur. 

La veille de la féte de saint Sébastien, á Matines, m'étant 

(1) Les descendants du duc d'Albe flrent tant d'mstance auprés du 
pape Sixte-Quint, qu'ils obtinrent u n Bref ordonnant aux Carmes 
Décñaussés de faire ramener le corps á Alba, oü i l est encoré . 
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recueillie pendant que la prieure entonnait Foffice, je visnotre 
sainte Mere, brillante de splendeur, se mettre á sa place et 
prononcer chaqué parole avec elle. J'étais charmée de sa gloire; 
je m'occupai á rendre gráces au Seigneur et je me sentís animée 
d'un grand désir de souffrir pour un Dieu qul récompense si 
généreusement ceux qui le servent avec fidélité pendant Cette 
vie. La Sainte m'inspirait aussi bien souvent de tendres sen-
timents d'amour pour notre commun Seigneur, et me faisait 
sentir Fodeur céleste qui s'exhalait de son saint corps, uiéme 
lorsque je me trouvais bien éloignée de l'endroit oú i l reposait. 

I I arriva un jour que toutes les religieuses se trouvérent 
incomuiodées á la fois, au point d'étre obligées de garder le 
l i t ; nous ne restámes que deux pour les secourir dans leurs 
besoins. Je me fatiguai tellement á les servir qu'uri jour, ne 
pouvant plus me soutenir, je m'en allai au tombeau de notre 
sainte Mere et je lu i dis : Ma Mere, secourez-moi, je n'en peux 
plus I Donnez-moi de nouvelles forces, je ne les demande que pour 
les consacrer au soulagement de vos filies. J'avais le pressenti-
ment que ma priére serait exaucée; en effet, j'entendis cette 
réponse: Je ferai ce que tu souhaites. 

Sur cette assurance, je retournai á la cuisine et jecommeníjai 
á déterrer le feu qui était caché sous les cendres; i l en sor-

t i t une suave odeur, comme si le saint corps eút été présent.. 
Cela me fortifia tellement que je ne sentis plus ma lassitude; 
mon corps était aussi agile que s'il eút été changé en esprit; 
cette forcé surnaturelle me fut donnée jusqu'á la guérison de 
toutes les infirmes. Tous les objets que je touchais á la 
cuisine exhalaient la méme odeur que si le saint corps les eút 
touchés. 
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GHAPITRE X V I I I 

NOTRE SAINTE MERE DÉTERMINE LA CON VEIS TU A LITÉ DE SA 

NIEGE, LA SOEUR TÉRÉSE DE JESUS — LA VÉNÉRABLE MERE 
ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY AGCOMPAGNE LA MERE MARIE DE 

SAINT-JÉROME AU GOUVENT DE MADRID 

La prieure d'Avila et celle d'un autre couvent souhaitáiént 
avec ardeur posséder la niéce de notre sainte Mere. Elle avait 
fait profession á Avila. La prieure nie commanda d'aller prier 
sur le tombeau de la Sainte, afín qu'elle nous fit corma i í re 
coniment i l fallait agir dans" cette affaire pour procurer la 
plus grande gloife de Dieu et le bien de la jeune religieuse. 
J'y allai el; je reous cette réponse : Tárese ne sortim jamáis 
d'ici: En olíet5 quelqu'effort qu'on fit pour l'avoir dans d'autres 
monastéres, on ne put jamáis l'obtenir; elle mourut assez 
jeune á Avila, de la mort des justes, disent les Péres qui 
l'assistérent á ses derniers moments. J'étais alors en France, 
bien éloignée de croire qu'elle dút mourir si jeune. Un jour, 
durant mon oraison, je vis notre sainte Mére qui la condui-
sait par la main; j'enviáis son bonlieur et je désirais ardem-
ment la suivre. Je pris cette visión pour une illusion de mon 
imagination, mais je re^us peu de temps aprés la nouvelle de 
sa mort et je vis qu'elle avait eu lieu á l'beure méme oü 
j'avais eu cette révélation. 

Cette religieuse était la filie de Dom Laurent de Cepeda, 
frére de notre sainte Mére. I I avait exercé aux Indes une 
charge importante pour le compte de Philippe I I , roi d'Espagne. 
Sa femme y était morte. A. son retour, i f essuya une violente 
tenipéte; le vaisseau sur lequel i l était aVec sa filie, ágée de 
huit ans, fut brisé et quelques-uns des passagers purent seuls 
se sauver en s'accrochant aux débris. La petite Térése resta 
sur une piéce de bois, sans verser une larme ni jeter un c r i ; 
dans son innocence, elle n'avait pas conscience du danger 
qu'ellecourait. Le pére, désolé, la regarclaitde loin, s'attendant 

3 
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á lonl inoment. á la voir engloutie par les flots¿ ni lu i . ni 
personne ne ponvant lu i porterseconfs: maisDieu, qui la des-
tinait á-mener une vie sainte et sublime, la protégea centre 
les vagues de la mer. D'autres vaisseaüx \ inrent á passer qui 
recueillirent les naufragés. Le pére et la filie étaierit sauvés; 
ils continuérent leur ron le Jusqu'á Stnille. oú. ils a r rkérent 
pendant que notre sainte Mere s'y trouyait pour la fondation 
d'un monasíére. Dom Laurent alia aussitót voir sa soeur et lu i 
dil en lu i luontrant sa t i l le : Voüá Vunique trésor que j ' a i rap-
porté des hules. La Sainte, découvrant en cet enfant quelque 
chose de grand., la retiñí prés d'elle et mit ses soins á déve-
lopper les inclinations pour la yeríu que Dieu ayaií mises 
dans cette petite ame. Quelques années aprés, elle eut la con-
solation de la rexotir de notre liabit, et en méme temps. elle 
lu i donna son nom de Térésetée Jésus. Laurent de Cepeda ne 
Voulut jamáis se remarier. II s'adonna a l'oraison sous la con­
dal te de sa soeur; 11 vécut plusieurs années dans la pratique 
de plus en plus parl a ile de cet exercice et de toutes les veri as, 
et i l termina sa vie par une sainte morí. 

Notre sainte Mérem'apparut un jour íout af'íligéeet baignée 
de larmes. Quoiqu'elle eút le visa ge couvert d'un voile noir, 
je la reconnus fort bien et je Luí dis : Eh bien! ma Mere, d'oú 
rient que mus pleurez, mus qui jouissez- d'une vie oü l ' m ne 
peut plus souffrir aucune peine? Elle me clií : Hélasí ma filie, 
jepleurs parce (fie les religieuses mntse relácher de Vobservanm 
réguliére. En eííet, un an aprés, 11 y eut de grands troubles 

' dans l'Ordre; les supérieurs ayant cru devoir déposer la prieure 
de Madrid, nommérent pour la remplacer la Mere Marie de 
Saint-Jéróme, alors prieure ifAvila , párente de notre sainte 
Mere et une des premiéi'es religieuses de la Réforme. 

Cetíe nouvelle prieure obtint des supérieurs que je l'accom-
pagnerais á Madrid . Nous embrassámes á nous deux cette croix 
pour ramour de Jésus crucifié et par obéissance. Elle fui en 
effeí assez pesante, mals Dieu en tempéra la rigueur par les 
dioses extraordinaires qu'il daigna opérer par notre ministére. 
Les trois premiers mois, 11 vint en aide á la prieure en confianl 
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a notre sainte Mere le gouvemement du couvent. Je Taperce-
vaisaussi distinctement que sí elle eút véeu parmi nous, ce 
qui m'inspirait un si grand respect, que jen'osais l'envisager. 
Lorsque je venáis parler á la prieure, je ne voyais que la 
Sainte. - Les religieuses, qui ne connaissaient rien de ce JUVS-

tére;, se disaient avec étonnement: Quelle supérieure nous 
avonsf nous appréhendions qu'elle ne fút tmp sévére et elle 
gómeme comme un ángel Pourquoi avons-nous eu tant de répu-
gnance á la reeevoirflmtes surprises de cette merveille, elles 
ne savaient que diré, parce que le couvent était devenu comme 
un paradis et on y jouissaitd/une paixqui n'estpropre qu'aux 
ames bienheureuses. J'étais encoré plus ravie qu'elles, parce que 
je connaissais la cause de ce bonlieur, mais je n'en disais rien 
á personne. 

Les trois mois écoulés, je ne vis plus la Sainte, mais comme 
la digne écoliére d'une si savante maitresse, la prieure gou-
verna penclant le reste de son triennat avec beaucoup de 
prudence et de discrétion. La paix cependant ne régnait pas 
autant que par le passé. Le son \ en ir de ce qui était arrivé la 
(ronhlait. et les religieuses ressentaient vivement les restric-
tions qu'on avait apportées á leur liberté. La prieure, de son 
cóté, son lira i t de ne pas pouvoir répond re á tous leurs désirs, 
mais elle était obíigée de suivre les orclres des supérieurs qui 
l'avaient choisie pour les teñir en bride (1). 

Je désirais extrémement que la Mere et íes filies fussent 
unies par les liens de ta chari té et je les serváis ton les avec 
tant de tendresse, qi'elles se contiaient beaucoup á mol, Quand: 

(1) Le démon, jaloux du développement extraordiaaire qu'avait pr í s 
la Réforme de notre sainte Mere, et t u n e n x de voir les ve r tü s pra t iquées 
dans les convenís , tant des rel igieux que des religieuses, flt tous ses 
etíorts pour mime l'oeuvre de la Sainte. 11 suscita des difflcultés pour 
les questions de gouvernement entre le P. Nicolás Doria, vicaire general, 
et plusieurs prieures; celles-ci en appelérent au Pape, qui leur donna 
satisfaction sur le polnt principal. Le Pére vicaire general voulut alors 
renoneerau gouvernement des i-eligieuses; celles-ci, désolées, déclarérent 
se soumettre á lou t pour rester sous l 'obéissance de l'Ordre. La paix 
se rétaWit hientót , mais les prieures qui avaient conduit l'affaire furent 
déposées. 
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Ies religieuses me faisaient quelque plainte de la conduite de 
la supérieure, je leur disais : Vraiment, notre Mere rous aime: 
ne rous imaginez pas le contraire; faites-en l'épreuve; agissez 
sincérement mee elle; tout son désir est de vous servir dans 
tout ce que sa conscience lui permet. N'ayant en vue qué la 
gloire de Dieu et le salut de mes Soeurs, je ne faisais jamáis 
aucun rapport á la prieure, mais je lu i disais: Ma Mere, 
les religieuses ont beaucoup de tendresse pour vous; consolez-
les. je vous prie, quand elles vous parlent; toutes vertueuses 
qu'elles soient, elles ñ'ont pas envers vous toute la confiance 
qu'elles devraient avoir; je vous conjure d'agir avec douceur 
ávec elles pour toucher leurs cceurs. Je m'employai á cel office 
de charité pendant les trois ans que je passai á Madrid ; 
quelque pénibles que fussent ensuite les différents travaux 
auxquels je me livrais, ils me paraissaient légers, parce que 
je les soufírais pour l'amour de Jésus. 

La confiance des religieuses et leur tendresse envers moi 
augmentérent á un tel point que, poussées par une profonde 
humilité et une hé roí que vertu, elles suppliérent la prieure 
de leur permettre de faire un second noviciat sous ma con­
duite, quoiqu'elles fussent religieuses de cliceur et professes 
depuis plusieurs années, tandis que je n'étais qu'une Soeur du 
voile blanc, ayant pour principal emploi la direction de la 
cuisine. Elles insistérent tellement auprés de la prieure que 
leur demande fui aecueillie, et tout inférieure que je leur 
fusse, elles m'obéissaient en tout. Ges dieres Soeurs étaiént 
on ne peut plus exactes á assister aux exorcices du noviciat et 
s'y montraient d'une édifiante obéissance. Dieu fit voir á Tune 
d'entre elles (qu'il voulait reprendre de quelque faute légére), 
combien i l agréait cette fervéur et cette soumission d'esprit. 
Je leur avais appris á communier spirituellement le soir avant 
de se mettre au l i t et elle négiigeait cette sainte pratique. 
Étant un jour á la sacristie (clont elle était cliargée), elle vit les 
religieuses partagées en deux chceurs et á genoux, et Notre-
Seigneur qui les communiait de sa main Tune aprés l'autre 
avec beaucouD de tendresse; quand i l fut auprés d'elle, i l ne 
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lui donna pas la Sainte Hostie, ce dont elle ful, mortellement 
affligée; elle témoigna son déplaisir et le divin Maitre lui 
révéla qu'il lu i refusait cette faveur pour la punir de ce qu'elle 
n'avait pas communié spirituellement comrae les autres. 

La méme Sceur fut encoré reprise par Notre-Seigneur dans 
une autre occasion. J'avais recommandé aux religieuses, lors-
qu'elles se rencontraient. de toucher la terre avec la main 
pour se souvenir des abaissements de Jésus-Ghrist; cette 
bonne Soeur oublia ou négligea de le faire; Notre-Seigneur lui 
apparut de nouveau, la Groix sur les épaules, á genoux et 
ayant une main appuyée sur la terre, comme s'il succombait 
sous le poids de son fardeau; i l lui íit comprendre que si5 
tout Dieu qu'il était, i l avait tant souffert pour son amour, 
elle ne devait pas moins faire pour le sien. On peut juger par 
ce que je viens de diré quelle était la sainteté de nos reli­
gieuses de Madrid et quel désir elles avaient de s'attacher 
imiquement á Dieu. 

Pour revenir á ce qui me concerne, j 'étais á cette époque 
tres recueillie dans mon oraison et aussi calme qu'une personne 
qui serait en súreté dans une forteresse pendant que la tempéte 
gronde au dehors; je jouissais d'un doux repos dans I'áme, 
malgré les troubles extérieurs. Parfois, i l me semblait étré 
comme un arbre planté sur le bord des eaux qui demeure 
ferme et immobile au milieu des vents cléchainés. Notre-
Seigneur agissait si familiérement avec moi, que je jouissais 
presque constamment de sa divine présence. Je ne saurais 
exprimer toutes les faveurs dont i l me comblait et la généro-
sité avec laquelle i l payait le peu que je souffrais pour son 
amour. Je rapporterai seulement une des gráces qu'il me fit 
alors, autant que je peux m'en souvenir. 

Un jour, aprés avoir diñé avec la communauté, j 'allai 
porter á manger á une maíade; elle me dit quelques paroles 
hlessantes; je les son (Tris en silence sans donner aucune 
marque de mécontentement. La vue de Dieu présent dans 
mon áme m'inspirait de la compassion pour elle sans ancun 
retoiir sur moi-méme. Aprés que je reus\servio, cette Soeur 
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alia au jardín et moi je me retirai clans notre cellule, oü je 
me sentís si pénétrée de la présence de Dieu que, m'étant 
mise á genoux, j 'entraí aussitót clans un grand recueíllemenl. 
Je vis Notre-Seigneur sous la figure d'un jardinier; i l se mit 
á mon cóté et me flt reposerma tétesur son bras en me dísant: 
Vois ce que c'est que de souffrir sans se plaindre, et ce que c'est 
que la chanté.. J'entendis de plus, comme si on me l'eút di t 
de vive voix, que celui qui demeure dans la charité demeure 
en Dieu et Dieu en luí. Le bon Maitre me témoigna qu'il avait 
été satisfait de ma conduite dans cette circonstance; s'il n'eút 
pas tempérélui-meme l'ardeur de l'amour qui cónsumait mon 
coeuj', i i m'eút été impossible de supporter la douceur que 
mon áme ressentit pendant le moment tres court que dura 
cette visión. 

L'Épouse des Gantiques explique cette faveur lorsqu'elle dit 
qu'elle entra dans le jardín et qu'elle se reposa agréablement 
sur les bras de son Époux. Malgré tOutés les consol ations que 
je goútais en Dieu, les occasions de souffrir ne me manquaient 
pas; mais ce qu'on pouvait me diré de pénible ne me toucliait 
point; je Técoutais avec autant de plaisir que le cbant harmo-
nieux des oiseaux. 

GHAPITRE X I X 

LA VÉNÉRABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY OBTIENT 

UNE PLUIE MIRACULEUSE PAR SES FRIERES — ELLE RAP-

PORTE QUELQUES FAVEURS QU'ELLE RECUT DE DIEU DANS 

L'ORAISON 

I I arriva que le pays eut á souffrir une extreme sécheresse. 
Dans toute la campagne autourde Madrid, le grain allait périr 
faute de pluie; on avait fait plusieurs processions pour en 
obtenir du ciel, mais i l paraissait inexorable. Mon confesseur, 
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louché de cette nécessité publique, me demanda si je priais 
á cette intention, je lui répondis tout simplement que non, 
parce que je pensáis qu'il y avait assez de saintes ames qui 
s'intéressaient á cette affaire. 11 me commanda d'aller faire 
oraison et dé prier avec instance pour obtenir de la pluie. Je 
me disposáis á obéir, lorsque la prieure, qui ignorait l'ordre 
de mon confesseur, m'envoya servir de tierce á une religieuse 
que sa famille venait voir. Je Taccompagnai done au parloir 
avec le dessein de faire oraison pendant qu'elle parierail á ses 
parents; je n'eus pas plus tót prié pendant une demi-heure, qu'il 
plut en si grande abondance qu'on eút dit que la terre allait 
étre submergée. ü ieuvoulutme faire comprendre ainsi la forcé 
del'obéissance, puisque, pour récompenser celle que je rendáis 
á mon confesseur, ñ ñt tomber la pluie dans un moment oíi 
i l n'y avait aucune espérance naturelle d'eiTavoir. 

Une autre fois, étant de semaine á la cuisine, j'obtins la 
permission de me lever avant la communauté; c'était la veille 
de la féte de saint Josepb : m'étant éveillée de grand matin 
eí voulant me ménager le temps d'assister dévotement á la 
messe et au sermón, je commencai par appréter Ve diner, 
mais avec un tel recueillement, qu'il me semblait étre dégagée 
des liens du corps ; mon esprit agissait conformément á mes 
désirs, sans que je ressentisse la moindre peine. Tout fut prét 
quand on sonna la messe, en sorte que j 'allai au choeur avec 
les autres.Lá, j'entrai dans un recueillement encoré plus pro-
foncl. A mesure qu'approchait le moment de la Sainte Gom-
munion, jeconcevais tan t de respect envers Fadorable Sacrement 
de l'autel, que je me voyais comme un pur néant devant Dieu 
et que toutes mes puissances semblaient convertios en autant 
de langues qui publiaient ses grandeurs. Quand j'eus, com-
munié, cette ardeur se calma et se transforma en une douce 
paix. J'aper^us alors á mes cótés.quatre animaux d'une blan-
cheur extréme, semblables á des agneaux; ils avaient la 
bouche centre terre, comme s'ils eussent adoré le Seigneur 
que je venáis de recevoir. J'entendis en méme temps une voix 
qui me dit : Tes respeets ressemblent á ceux-ci. Je restai ainsi 
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•longtemps recueillie en la présence de Dieu, pénótrée d'une 
parfaite connaissance de mon néant. Je jouissais méme d'un 
silence iníérieur si surprenant el si élevé, que je ne saurais 
l'expliquer; ce recueillement captivait tellement mon coeur 
que rien ne pouvait le troubler el que je viváis comme si 
j'eusse été seule dans le monastére. 

Un autre jour, étant dans la méme disposition, j'entrai 
dans une cellule avec le dessein de me laisser aller á Tat trai l 
de ce doux recueillemenl ; mais, en un instant, toutes mes 
puissances furent suspendues, sans que j'aie pu me rendre 
comple comment cela avait eu lieu. Je me trouvai en visión 
devant l'Essence divine qu'on ne peni ni expliquer, ni médiler 
comme elle estén soi-méme, puisqu'elle ne tombe pas sousnos 
sens. Je ne pourrais mieux la représenler que sous l'apparence 
d'un sombre nuage impénélrable á notre intelligence- Jamáis 
je n'avais recu une pareille faveur. Gelte visión ne dura qu'un 
instan!, el i l est étonnant que, dans un temps si court, j'aie 
pu comprendre des merveilles si surproñantes. 

I I m'arriva encoré une autre fois que, méditant sur une 
lecon de saint Bonaventure, mon espril s'abima en Dieu el 
jouit d'une visión presque semblable, mais elle n'avait pas la 
méme plénitudede lumiére; elle ne représentait qu'une partie, 
pour ainsi diré, de l'Essence divine. 

GHAPITRE XX 

LA VÉiNÉRABLE OBTIENT LA GUÉRISON ü 'UNE RELIGIEUSE Qül 

AVAIT PERDU LA RAISON — DIEU LA SEGOURT DANS SES 

BESOINS 

Une religieuse du couvent de Madrid avait oblenu de ses 
supérieurs, á forcé d'importunités, de faire de grandes péni-
tences. Elle dépassa tellement les bornes de la prudence qu'elle 
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devínt folie. Elle resta sept mois dans un état digne de pillé, 
assez calme cependant pour que chacune de nous pút la soi-
gner tour á tour pendant une semaine. Au bout de ce temps, 
elle devint furieuse et i l f al hit l'enfermer. Trés affligée, je la' 
recommand-ai instamment au Seigneur, puis je me mis au 
lit pour prendre un peu de repos. Au point du jour5 i l me 
sembla qu'on m'appelait; je m'éveillai et j'apercus á notre 
porte notre sainte Mere, qui paraissait vivante et, qui, avec 
la main, me faisait signe de la suivre. Elle me mena ainsi 
jusqu'á la cellule de Ja malade et dispamt. Je redoutais 
cependant d'ouvrir, mais la Soeur me dit : Ne cmignez ríen, 
je-mis guérie. J'entrai et je la trouvai en parfaite santé et toute 
rayonnante de joie. La Sainte Yierge et notre sainte Mére 
étaient venues la voir et l'avaient guérie, ainsi qu'elle le 
raconta. Elle ne se ressentit jamáis dans L-rsuite de ce funeste 
accident. 

L'obéissance m'ayant envoyée á la fondation d'Ocagna, i l 
arriva que je fus si incommodée que, pendant trois jours, je 
ne pus prendre aucune nourriture; cette indisposition pro-
venait d'un véliément transport d'amour que j'avais éprouvé 
en voyant renfermer le Saint-Sacrement le Jeudi-Saint. J'étais 
done trés faible et les aliments ne m'inspiraient qué du dégoút; 
je ne souhaitais qu'une chose, c'était de sucer des oranges 
douces, mais, comme on n'en trouve pas facilement dans le 
pays, je me gardai bien de parler de ce désir á nos Soeurs. 
sachant qu'elles auraient de la peine de ne pouvoir le satis-; 
faire. A l'heure du repas, un pauvre sonna au tour et dit á la 
touriére : Portez ees trois oranges á la*malade. Je fus surpríse 
en les voyant, moins pour la belle qualité de ees fruits que 
pour l'excessive bonté de Diéu, qui prend tant de soins des 
ames qui espérent en lu i . Oh! qu'il est avantageux de se pri-
ver de quelques bagatelles pour son amour; i l les paye avec 
usure. , 

Dans le méme couvent, un jour oü j'avais pris médecine, 
je me trouvai tout á coup si souífrante, que j'étais sur le point 
de perdre connaissance. Je demanda! á l ' inürmiére quelque 
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chose pour me fortifier. Elle ne trouva rien á me donner tant 
la pauvreté était grande dans ce monastére. Pendanl que la 
pairv re Soeur se désolait, on sonna au tour; la touriére alia 
ouvrir et ne vit personne, elle trouva seulement un vase de 
porcelaine plein de confltures, ce qui me soulagea beaucoup. 
On ne put jamáis découvrir le bienfaiteur qui nous avait fait 
cette aumóne, mais on ne peut douter que ce ne soit Dieu qui 
lu i en ait inspiré la pensée. 

GHAPITRE X X I 

DTEU REVELE A LA VENÉRABLE Qü' lL LA DESTINE A ALLER 

EN FRANGE — ELLE s'OPPOSE FORTEMENT AU DESSEIN 

QU'AVAIT FORMÉ UNE PRIEURE DE FONDER UN DÉSERT 

J'étais fort malade dans le couvent d'Ocagna lorsqu'il m'ar-
rivaj la nuit de Noel, aprés Matines, d'entrer dans un profond 
recueillement. Dieu me fit connaitre que j 'irais en France. 

Je me voyais sur une mer affreuse qui m'eífrayait, avec des 
compagnes que je ne connaissais pas, á l'exception d'une seule, 
avec laquelle j 'étais liée. Cette sorte de visión renouvela tous 
mes désirs du martyre. Je les avais déjá éprouvés dans le passe, 
mais pas aussi fortement qu'alors et toujours inélangés de 
quelque crainte, tandis que, dans cette derniére rencOntre, 
j 'étais pénétrée d'une grande joie intérieure, d'unparfait aban-
don au bon piáis ir de Dieu et du zéle le plus ardent pour son 
service. Je découvris ees pensées á la supérieure, qui était 
trés fervente; nos entretiens pendant quelques jours ne rou-
lérent que sur ce sujet; nous faisions des actes d'amour, nous 
prenions la résolution de ne nous rebuter ni des travaux ni des 
fatigues et de courir au martyre et á la mort s'il le fallait 
pour contentor le Seigneur. Nos désirs n'eurent pas le méroe 
sort; les supérieurs disposérent de nous d'uiie maniére di fié-
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rente. La prieure d'Ocagna fut choisie comme prieure de 
Madrid, oü ses attraits pour le martyre changérent d'objet. 
Elle ne révait plus que la solitude; elle con^ut le dessein de 
fonder un désert (1); elle s'imaginait pouvoir y ínener une vie 
trés ausLére,' á l'exemple des anciens anachorétes. 

Cette religieuse m'écrivit pour me communiquer son projet. 
Malgréles bonnes résolutions quenous avionsprises ensemble, 
je la crus trompée et je &uppliai Notre-Seigneur de ne pas la 
laisser tomber dans l'erreur ou dans nilusion; elle soubaitait 
passionnément que je prétasse les mains á cette fondation; 
mais je ne pouvais en ríen Fapprouver, n'y voyant pas la 
marque de l'Esprit de Dieu. Je priai beaucoup pour obtenir 
la gráce de ne pas participer á cette tromperie, si c'en était 
une. Je íis cette priére le jour de saint Martin, pape et martyr; 
le Saint me tit entendre, quoique sans parjer, qu'il m'aiderait 
dans cette occasion. 

La prieure de Madrid obtint des supérieurs que j'allasse la 
rejoindre. Je partís, accompagnée de plusieurs personnes, 
Nous trouvámes en chemin une riviére assez large, mais qui 
paraissait peu profonde; á peine y fúmes-nous entrées avec le 
coche, que l'eau s'enfla tout á coup et nous nous vira es en 
grand danger de périr. Dieu me donna une telle foi et une si 
ferme confiance, que je ne me sentis pas un seul instant 
effrayée; nous sortimes heureusement de l'eau comme s'il eút 
conduit et soutenu le cocbe de sa main toute-puissante. 

En passant prés d'un ermitage qui se trouve sur la route 
de Madrid, nous nous y arrétámes pour faire une priére; pen-
dant queje me recommandais á saint Philippe et á saint Jacques 
dont on célébrait la féte ce jour-lá, j 'entrai dans un grand 
recueillement, accompagné de lumiéres divines et j'entendis 
ees paroles (sans savoir si elles me vinrent de Dieu ou des, 

(1) On appelait désert, dans l'Ordre, des conven í s s i tués en dehors 
des villas, oü les religieux, qui se sentaient appelés á mener nne vie 
purement contemplative, vivaient isolés les uns des autres, sans s'occu-
per d'ancun min i s té re ex té r i eu r . — I I n 'y eut j amáis de désert pour les 
religieuses. (Voir r introduct ion,) -
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apotres): Ne crains rien, son dessein échouera. Je fus aussitót 
convaincue que Tentreprise n'aurait pas de suite; mon ame 
se trouva des lors dans une grande paix et fut en méme temps 
embrasée d'un amour si ardent, que pendant tout le reste du 
voyage, i l me sembla étre dans le ciel. 

Quand je fus arrivée á Madrid, la prieure me demanda de 
l'accompagner au désert. Je lui répondis que jamáis je ne 
m'éloignerais ele la volonté de notre sainte Mere, qui n'avait 
rien établi de semblable, et. que son dessein n'était qu'une 
illusion. Elle ne voulut pas me croire, mais les supérieurs. 
aprés m'avoir entendue, me défendirent de la suívre. Cepen-
dant, elle flt les démarches nécessaires et3 avec l'assentiment 
de l'impératrice et de toute la cour, la fondation fut résolue 
et on mit la main á l'oeuYre. I I était impossible que des femmes 
pussent soutenir la rigueur d'une vie aussi austero que cello 
qu'on se proposait d'établir dans ce désert, mais i l n'est pas 
surprenant que des séculiers aient prété leur concours á ce 
projet, puisqu'ils ne devaient pas en ressentir les mconvénients 
et qu'ils n'agissaient que par des vues humaines. Quant á 
moi, je m'indignais de voir que les statuts de cette fondation 
étaient contraires aux constitutions de notre sainte Mére et 
qu'on prétendait voir plus de perfection dans cette nouvelle 
regle que dans cello de la Sainte. Je ne me serais pas crue 
exempte de péché si j y avais pris la moindre part. Mon oppo-
sition était fort mal jugée, mais je me souciais tres peu de 
l'opinion du monde; ceux qui étaient informés de cette aífaire 
blámaient ma conduite et me regardaient comme une reli-
gieuse reláchée; une dame de la cour alia jusqu'á me d i ré : 
Je suis scandalisée de votre maniere d'agir, je ne vous croyais 
pas ainsi. Je souffrais ees reproches en silenceet pour Tamour 
de Dieu. 

On travaillait aux bátiments depuis trois mois, lorsque Dieu 
donna des preuves si claires que rentreprise lui déplaisait 
que tout le monde en fut convaincu. Le peste se mit dans le 
monastére; cleux religieuses en moururent; la prieure fut 
atteinte, mais elle guérit; Dieu la phátia d'une autre maniere 
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et les supérieurs lui commandérent de se confornier á la forme 
de vie des autres filies de notre sainte Mere. Elle obéit et donna 
depuis des exemples d'une perfection sublime. 

CHAPITRE XXII 

LA MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY RAPPORTE QUELQÜES 

V1SIONS QU'ELLE EUT TOUCHANT L'ORDl^E ET LE ROYAUME 

D'ESPAGNE — SA DOÜLEUR DE VOIR LE GOUVENT D'AYILA 

DÉPOSSÉDÉ DU CORPS DE NOTRE SAINTE MERE 

Je me trouvais á Avila dans le Icrups oü s'élevérent dans 
l'Ordre les troubles dont j ' a i dit quelqués mots; un jour, je 
vis en songe de nombreux démons qui couraient tres vite sur 
les murs de notre monastére; mais en méme temps j'apergus 
saint Josepb, saint Jean l'Évangéliste, saint Jacques et Saint 
Bartliélemy, revé tus de riches ornements sacerdotaux; saint 
Jean tenait en main un sceptre d'or et nous aspergea it d'eau 
bénite. II me di t : iVo?^ protégerons cette maison. En effet, tous 
les couvents de l'Ordre re^urent quelque dommage; mais 
celui d'Avila demeura inébranlable au milieu des assauts qu'il 
eut á soutenir et onneputjamaisy fairelemoindre changement. 

,11 y avait en Portugal une religieuse qui passait pour une 
sainte (elle n'était pas de notre Ordre); tout le monde la croyait 
telle5 mais Dieu me montra par une visión ce qu'il fallait pen-
ser de cette prétendue sainteté : un vent impétueux s'élevait 
du lieu oü elle était et renversait tout en soulevant une si 
grande quantité de poussiere, que les liomines en étaient 
aveuglés et renversés, excepté ceux qui s'appuyaient centre 
les arbres, c'est-á-dire qui ne se laissaient pas éblouir par les 
apparences et qui suspendaient leur jugement en attendant 
que Dieu ait manifesté le sien. 

Le roi et toute la cour s'étaient laissé aveugler par cette 
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poussiére, c'est-á-dire par les conseils de cette soi-disanl 
sainte; on decida l'envoi d'une formidable expédition en 
Angleterre pdur combatiré l 'hérétique Élisabeth (1); le roí 
voulut qu'avant de mettre á la voile, sa flotte recút la béné-
diction de cette religieuse, mais cette bénédiction, n'étaht pas 
ratiflée au ciel, n'empécha pas les vaisseaux d'étre engloutis 
par une violente tempéte. Une personne entiérement dévouée 
á cette Soeur eut une révélation du démon;, transformé en auge 
de lumiére (2), et s'écria pendant la messe á la vue d'un grand 
nombre de personnes: Victoire, victoire, victoire! Cette bonne 
nouvelle se répandit partout; mon confesseur, quoique éloigné 
deplus devingt lieues, l'apprit tréspromptementetm'enfitpart . 

Je ne pouvais croire qu'elle fút véritable, ayant eu réeem-
ment, dans une, de mes oraisóns, une visión qui m'avait extré-
mement effrayée. J'avais vu dans leciel le Seigneur tres irrité, 
tenant en main un cálice recouvert d'un voile noir; les quatre 
coins du voile étaient attacliés avec des disciplines ensanglan-
tées. Affligée á l'excés devant ce spectacle, je joignis les mains 
et je suppliai le Seigneur de fléchir sa colero; une Carmélite 
que je ne reconnaissais pas, mais que je pris pour notre sainte 
Mere, se trouvait prés de moi et unissait ses priéres aux 
miennes; eníin, la Sainte Viergeétait lá aussi prés du Seigneur 
et tácliait de l'^doucir. Au bout d'un peu de tempS;, elle se 
tourna vers nous en disant: Vos voeux sont eocaucés; la colére 
de Dieu est apaisée. Aprés quoi tout disparut. 

Lorsque la nouvelle de la victoire se répandit, je demeurai 
incrédule á cause de ce que j'avais vu dans cette visión. Je 
me mis en oraison et Notre-Seigneur m'apparut étendu sur la 

(1) On connait la triste fln de l'Invindble Armada,áont la perte causa 
une consternation profonde dans toute l'Espagne. P h ü i p p e l l , ma lg ré sa 
grande piété, s 'était laissé aller á suivre les conseils d'une femme 
trompee par le démon , et causa ainsi á son pays une perte dont i l fut 
longtemps á se remettre. 

(2) Plusieurs personnes, persuadées de la sainteté de cette religieuse,. 
lu í é ta ient ent iérement, d é v o u é e s ; et le démon, espérant faire beaucoup 
de mal par leur entremise, les entretenait dans l ' i l lus ion par de fausses 
révé la t ions . 
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Croix; i l me di t : Regarde ce t/iü s'est passé; puis. me montraiU, 
la mer, i l y plongea son bras droit qu'il détacha de la Croix 
et en tira plusieurs corps morts; puis i l ajo uta : Voüá quelle 
est la metoire, ÜH sont presque tous submergés. Mon pauvre 
coeür coiiciit une peine que je ne puis exprimer et qui me 
dura bien longtemps. Je ros! a i convaincue que Dieu était 
irrité de ce qu'on avait entrepris une expédition de si grande 
importance sur le conseil de cette religieuse illusionnée. On 
fit des priéres dans tout le royaume, et on exposa pendant 
plusieurs jours le Saint-Sacrement. Le cálice que j'avais vu 
recouvert d'un voile noir me fit croire qu'on n'avait pas eu 
assez de respect on Fox posan I ni assez de dévolion en sa 
présence, ce qui, joint á la coníiance qu'on a.vait placee dans 
íai bénédiction d'une femme, qui n'avait .pas qualité pour 
liónir. avait été la cause de la ruine de cette formidable armée. 

Pendant qu'on travaillait á batir le désert dont j ' a i parlé 
plus haut5 i'étais retournée á Á-Yilâ  avee la Mére Marie de Saint-
Jéróme. Dieu me íit corma i t re que cette fonda tion ne réussi-
rait pas, parce quelle se falsa i ! con 1 re sa volonté et qu'elle 
n'était pas solón Fesprit de no I re sainte Mére, ce qui se trouva 
¡ustifié par l'événement. J'ai remarqué qu'il en arriva ainsi 
pour tout ce que le Seigneur vonliit bien me révéler, comme 
lorsque je le priai de faire en. sorte qu'on ra mona I le corps de 
la Sainte á Avila. (Le procés continuait á ce sujet á Madrid.) 
II me d i t : On a porté une sentenee injuste, mais ne t'inquiéte 
pas; ils font leur volonté pour le préseht, je ferai la mienne 
en son temps. Presqu'aussitót, j'appris queja sentenee avait 
été, en effet, rendue au préjudice d'Avila (1) ; ma révélation 
était accomplie dans sa premiére partió, j 'espére qu'il en sera 
de méme pour la secondo. Mais, quoiqu'il y ait plus de vingt 

(i) Sur les instances des Garmélites d'Avila jointes áce l les de r é v é q u e 
de cette vi l le , Mgr Alvaro, le Ghapitre général des Garmes Décliaussés 
tenu á Pastrana, en 1585, décida que le corps de la Sainte seraí t t ransféré 
dans le premier monas t é re fondé par ses soins; la translation se fit 
secrétement,, le 24 novembre de la m é m e année , mais les ducs d'Albe 
obtinrent u n bref de Sixte-Quint ordonnant que le saint corps fút 
rendu au couvent d'Albe, ce qui eut l ieu le 23 aoúf 1586. 
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áns de cela, la chose n'est pas encoré faite. Dieu ne veut peul-
étre pas qu'elle arrive pendant ma vie, mais s'il me Ta véri-
tablement révélé5 cela arrivera immanquablenient tót ou tard. 
La Sainte elle-inéme m'a" confirmé ce que Dieu m'avait annoncé 
en me disant : Ma filie, f i r a i a Avila. 

Une personne de qualité me dit un jour que le roí avait 
envoyé un messager au Saint-Pére pour obtenir la permissioñ 
de transporter le saint corps au couvent d'Avila et qu'on espé-
rait bientót une réponse favorable. Comme je pensáis á cela 
pendant mon oraison, je vis en esprit un vieux coffre qu'on 
me disait d'ouvrir; je le íis et je le trouvai plein de toiles 
d'araignées; j ' ignoráis ce que cela pouvait signifier, mais je 
le compris plus tard, en voyant que tout ce qu'on m'avait 
raconté sur les démarcbes qui se faisaient á Rome n'était que 
de vaines paroles dont on usait pour flatter mes saints désirs. 
J'avais vu aussi á genoux auprés du coffre une vénérable 
veuve, que je ne reconnus point, et i l me fut dit : Celle-lá 
accomplira tes souhaits et fera ramener le corps á Avila. Je 
pensai en moi-méme que cette clame pourrait bien étre la 
Dssé de Gandie; j 'en parlai á son fils, Don Ignace de Borgia. 
I I voulut bien faire des démarcbes, conjointement avec sa 
mere; mais ce fut sans effet, car la mort les enleva tous deux 
avant qu'ils eussent rien obtenu. 

GHAPITRE X X I I I 

LA VÉNÉRABLE MERE RAPPORTE QUELQUES FAVEURS QU'ELLE 

REGUT DE DIEU ET, EN PARTICULIER, LA MANIERE DONT IL 

RÉCOMPENSA UNE HÜMILIATION QU'ELLE SOUFFRIT AVEC 

PLAISIR 

Pendant le temps d'un jubilé, aprés la Sainte Gommunion, 
je priai le Seignenr d'accorder á tous les habitants d'Avila la 
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gráce de le gagner el d'eh conserver longtemps les effets. II 
me fit voir alors la plus grande partie des ames purifiées et 
Manches comme des colombes. J'en ressentis une grande con-
solation; mon cceur s'enflamma d'amour et je remerciai Dieu, 
comme si j'avais recju moi-méme toutes ees faveurs. 

Une autre fois, i l arriva qu'une de nos Soeurs fut attaquée 
de tehlations si étranges que ni elle ni son confesseur n'y 
comprenaienl rien. La prieure me commanda d'en prendre 
soin et de la consoler; je le fis et, en méme temps5 je priai 
Dieu pour elle. Pendant ma priére, je crus entendre intérieu-
rement une voix qui me disait: Demande-lui si elle s'est eon-
fessée de telle faute?le m'en informal et elle me répondit que 
non; je continuai mon oraison pour elle et son áme me fut 
montrée tout obscurcie. J'allai la retrouver et je lu i conseillai 
de se confesser le plus clairement possible de ce qui troublait 
ainsi sa-consciencé; elle le fit;aprés quoi, elle vint me parler. 
Elle était dans la plus grande paix.Notre-Seigneurme fit voir 
son áme transparente comme du cristal; i l n'y restait que 
quelques filets bien minees qui allaient d'un bout á l'autre. Je 
demandai á notre confesseur ce que cela voulait diré; i l me 
répondit que ees filets représentaient nos passions et nos ineli-
nations naturelles. La misérieorde dont Dieu avait usé envers 
cette Soeur me consola beaueoup. Elle se montra trés recon-
naissante envers sa divine Majesté et me remereiait aussi bien 
souvent du serviee que je lu i avais rendu. J'espére qu'elle en 
profitera et qu'elle deviendra une sainte. 

Dans un moment oü j'avais plusieurs offices á remplir, je 
ne pouváis m'empécher de désirer intérieurement que l'obéis-
sance me laissát un peu plus de temps pour vaquer á l'oraison. 
Mais un jour, aprés la Sainte Communion, Notre-Seigneur 
m'apparut el me d i t : Ma volonté est que tu fasses en tout celle 
des autres. Ges paroles me donnérent une grande liberté inté-
rieure; mon penchant me portait á servir mes Sceurs, mais je 
craignais qu'il ne s'y mélát de l'amour-propre et j'avais peur 
de ne pas agir par Tesprit de Dieu. Des ce moment, je fus 
rassurée et je ne ressentis plus aucun trouble. 



62 LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTUÉLEMY 

PendanI, que j'étais touriére (1), i l me venait quelquefois a 
la.pensée que les Soeurs pouvaient concevoir avec jústice quelque 
peine de me voir en cet office á cause de ma jeunesse; un 
jouF que j 'étais assise prés du tour et touterecueillie en Dieu, 
j'aper^us assez prés de moi, dans une haie d'épines séches, une 
quantité de roses Manches et rouges. Ge n'était pas alors la 
saison des fleurs. Le Seigneur me d i t : Les roses ne se cueillent 
que pármi les épines. II me donnait ainsi á entendre que la 
vertu ne s'acquiert qu'au milieu des épines et des contradic-
tions. Je suis infiniment redevable á sa bonté du désir qu'il 
m'inspire de servir toutes mes Soeurs avec tendresse quand 
bien méme je devrais en étre incommodée; quelques difficullés 
que je rencontre dans ce Iravail, la consolation qui les accom-
pagne leur óte toute amertume. Que son saint Nom en soit 
á jamáis béni. Ainsi soit-il. 

Une religieuse d'Avilai était tellement éprouvée par des 
peines intérieures, qu'elle était digne de eompassion; on ne 
pouvait parvenir á la soulager ni méme á se pendre compte 
de la cause exacto de sessouf'franees. Elle me demanda unjour 
avec beaucoup d'instances de supplier notre sainte Mére de 
lu i obtenir, pour elle et pourson directeur, les lu mié res néces-
saires pour discerner son mal et y remédier. Je le fis el. dans 
le moment méme oü je priais á son intention, je vis sortir de 
son corps un rhien noir avec le tour du cou blanc. Notre 
sainte Mére. voyant que je le regardaís íixement, me dit que 
cette religieuse serait soulagée de ses peines. En effet, je vis 
son bon ange qui les chassait toutes. Peu de tempsaprés, cette 
bonne Soeur me confiait qu'elle n'éprouvait plus la moindre 
inquiétude : elle était aussi gaie que les au tres. Je ne lui dis 
cependant rien de ce que j'avais \u? croyant qu'il était mieux 
de le taire. 

Quelques années aprés, pendant que j'étais á Madrid,, cette 

(1) I c i , la Venérable revienten amere comme cela se présente sonvent 
dans son récit . On se rappelle qu'elle fnt n o m m é e tour iére presque aus-
sitót aprés sa profession. 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMY 63 

iiiéuie religieuse fut nonimée prieure á Avila; á mon retour, 
je la trouvai trés souffrante et je pris soin d'elle en qualité 
d'infirmiére. Je remarquai avec étonnement qu'elle me ténioi-
gnait beauconp de froideur el qu'elle préíerait étre servie par 
d'awtres que par moi; en tout5 elle se montrait fiére et réservée. 
Je la serváis cependant avec autant de plaisir que si j'eusse 
servi Dieu lui-méme que j'envisageais en sa personne, je lui 
móntrais toujours un visage gai et aimable, attribuant sa 
maniére d'étre aux souffrances qu'elle éprouvait. Ayant un 
jour mis tous mes soins á appréter les mets que j'apportais 
pour son dinér, je lu i dis : Ma Mere, faites-moi la gráce de les 
goúter, peut-étre vous plairont-ils;mais elle refusa d'y toucher 
et me commanda de sortir. J'obéis et je m'en allai dans la 
salle du Cha pitre, ravie de ce que Dieu m'avait procuré cette 
humiliation; en méme temps, mon coeur entra dans des trans-
ports d'amour si violents, qu'ils n'eussent pu étre plus grands 
si sa divine Majesté m'eút fait la gráce de me parler; je me 
mis á genoux et j'entrai dans un grand recueillement. Notre-
Seigneur m'apparut alors et me d i t : Que t'en semble, récompensé-
je comme les gem du monde? Je fus comblée d'une joie spiri-
tuelle si grande, qu'il me semblait étre dans le ciel. 

Je vis un jour notre sainte Mére pendant mon sommeil;elle 
élait accompagnée de deux des quatre premiéfes religieuses 
de la Reforme et les conduisait dans un lieu oü i l y aVait une 
prairie magnifique. Je lui dis: Agréez, ma Mére, que j 'aille avec 
vous. Elle me répondit : I I n'est pas encoré temps; i l faut que 
vous acheviez ce que je devais faire. Les deux . religieuses que 
j'avais vues en songe moururent peu de temps aprés; l'une 
était la Soeur Marie de la Groix, conventuelle de Valladolid, 
á 20 lieues du couvent oü je me trouvais; l'autre se nomina i I 
Marie de Saint-Joseph et demeurait á Avila, 
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GHAPITRE X X I V 

LA VÉNÉRABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY RACONTE COM-

MENT ELLE VIT NOTRE PÉRE SAINT ÉLIE PROTEGER LES CARMES 

DÉCHAUSSÉS RÉUNIS AU GHAPITRE DE VALLADOLID — ; ELLE 

CONTINUE A PARLER DES FAVEÜRS DIVINES DONT ELLE FUT 

GOMBLÉE 

J'étais au couvent d'Avila lorsque nos Peres s'assemblérenl 
á Valladolicl pour teñir le Ghapitre. J'en recommandai le succés 
á Notre-Seigneur; alors i l me flt voir, au. sommet du monas-
tére5iine nuée tres éclatante, au milieu de laquelle était notre 
Pére saint Élie qui étendait son mantean blanc sur le lien du 
Ghapitre; i l agissait en véritable Pére; i l cacliait ses enfants 
sons son ombre et les protégeait. Le Ghapitre étant terminé, le 
provincial vint nous voir á Avila et la prieure lu i demanda quel 
en avait été le résultat. Le Pére répondit : Envérité, ma Mere, 
Dieii y a présidé. Dés le moment de notre entrée, nous fumes 
tous si pénétrés de Famour de notre aimable Sauveur, qu'il ne 
s'est fait aucune opposition et que tout s'est passé dans la plus 
parfaite charité. 

Un Mercredi Saint, je méditais á Avila sur les souff ranees de 
Jésus-Christ. Pendant que j'étais recueillie, i l nl'apparut sons 
la forme d'un homme poursuivi par ses ennemis, et qui, sur 
le point d'étre saisi, entre brusq nenien I. dans la maison d'un 
ami; i l accourait vers moi sans me diré un mot. L'état oü je 
le voyais réduit me touctm lecoeur et je lui dis: Seigneür, que 
voulez-vous? mon emur est ouvert, entrez-y. II s'en retourna en 
silence, me laissant dans une peine extréme. 

Pour qu'on admire avec moi la bonté de ce doux Sauveur, 
je rapporterai encoré un fait qui se passa á Avila : une reli-
gieuse fut atteinte de la lépre. üieu permit sans doute ce 
fácheux accident pour éprouver sa grande vertu; c'était effec-
tivement une sainte. Les médecins conseillaient de la faire 
sortir du monastére dans la crainte que son mal ne secommu-
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niquát á celles qui seraient chargées de la servir. Le désir 
d'éviter ce chagrín á la pauvre malade m'inspira la pensée de 
me dévouerpour elle; je confiai ce dessein á une de nos Sceurs 
qui m'approuva, et5 toutes deux, nous allámes trouver la prieure 
et nous la priámes á genoux de nous permottre de la soigner 
et de la servir en tout. 

La prieure fut raviedenotre résolution et y consentit avec 
plaisir. 

Les médecins ordonnérent les sudorifiques les plus violents 
qui déterminaient des sueurs extraordinaires. Le couvent, tres 
pauvre alors, ne pouvait fournir en quantité suffisante les lingos 
nécessaires; j 'étais obligée de laver la nuit ce que la malade 
salissait le jour. Tout ce qui la touchait et son corps lui-méme 
exhalaient une odeur que nous n'aurions pu supporter si Dieu 
ne nouseútfortifiées. Je la soignais dónele jour et j'employais 
la nuit á nettoyer les Unges dont elle s'était servio; je conti­
nua! ce pénible exorcice quarante jours consécutifs et encoré 
devais-je répondre au tour, parce que nous étions en petit 
nombre. Je faisais tout cela avec plaisir; Dieu me donnait une 
grande agilité de corps et me rendait tout bien facile. Quoique 
l'odeur épouvantable que répandait le corps de la malade 
suffoquát toutes les Soeurs qui approcbaient de la cellule, je 
n'en étais nullement incommodée, pas plus que du manque de 
sommeil et de nourriture; i l en était de memo pour ma com-
pagne, parce que Dieu, prenant plaisir dahs les soins que nous 
rendions á cette ame qu'il chérissait, était avec nous et nous 
fortifiait. 

Je le priai un jour avec larmes de la soulager dans ses 
souffrances qui étaient bien grandes, mais i l me íit comprendre 
qu'il la destinait á une tres grande gioire et me dit ensuite : 
Elle n'apas encorégagné assez de mérites; i l n'est pas expédient 
de finir ses souffrances et de lui óter ses peines. Je suis bien 
redevableau Seigneur de ees paroles; je n'avais mérité en rien 
la paix qu'elles produisirent dans mon ame. Que son saint 
Nom soit béni á jamáis! 

Au bou t de quarante jours, la malade fut parf ai tement guérie; 
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on eút dit qifelle n'avait jamáis eu la moindre maladie (1). 
Notre sainte Mere, étant un jour dans un de ses couYents el 

traitant d'une affaire avec une personne assez mal disposée,, 
ceíle-ci s'emporta au point d'adresser á la Sainte des paroles 
ameres, ce qui me causa une certaine émotion. J'allai m'en 
confesser parce que je désirais communier ce jour-lá. Gomme 
j'étais sur le point de le faire, je vis Notre-Seigneur fort irrité 
centre mol; i l me dit : En quoi cette personne t'a-t-elle cho-
quée? Elle me fait plaisir en beaucoup de dioses et toi tu ne 
m'en fais pas du tout de te fdcher contre elle, les moindres fautes 
me blessent plus que tous les maux du monde ne peuvent te 
blesser: tu ne ressens que ce qui te touche, et moi, je ressens 
tous les péchésdes hommes. Cette réprimande de Notre-Seigneur 

(1) La religieuse dont la vénérab le Mere vient de raconter les grandes 
souffrances s'appelait Anne de Saint-Pierre. Elle étai t d'une noble famille 
flamande et avait épousé u n seigneur espagnol de la famille de Gilsmens. 
Elle v i n t hablter l'Espagne, aprés son mariage, et s 'établit á Avi la prés 
du monas t é r e des Garméli tes Décliaussées que notre sainte Mere Térese 
venait de fonder. Elle concut une si haute estime pour la grande réfor-
má t r i ce qu'elle disait souyent á son mar i que, s'il qui t ta i t ce monde 
avant elle, elle se ferait religieuse. Gelui-ci ne faisait que r i re de ce projet 
et l u i réponda i t qu'elle ayait tout le temps de le m ú r i r ; qu 'aprés sa mort , 
elle y penserait á loisir . Dieu cependant l'enleva bientót de cette terre 
et la piense veuve, se voyant l ibre, songea effectivement á exécu te r son 
dessein. Un jour , pendant qu'elle priai t Dieu de l u i accorder la g r á c e d e 
faire en tout sa sainte volonté , i l l u i montra, comme á sainte Gatherine, 
une roue a r m é e de pointes, de couteaux et de rasoirs et l u i demanda 
tendrement si elle aurait assez de forcé pour ne pas s'en effrayer. Éclairée 
des íumié res du ciel, et connaissant á ce moment le bonheur de la souf-
france et la gloire qu'elle procure á Dieu, la courageuse femme s'offrit 
tout en t ié re en victime et entra dans le monas té re avec ses deux filies. 
L 'ainée n ' y resta pas, mais la plus jeune p r i t l 'babit avec sa m é r e ; on 

Tappela Anne des Auges; elle persévéra et mourut comme une sainte. 
Quant á la mére , elle v i t b ientót les effets de sa vis ión : cette lépre dont 
elle fut couverte, de grandes désolat ions in té r ienres et beaucoup d'au tres 
peines qu'elle eut á essuyer furent autant de couteaux á deux tranchants, 
instruments d'un martyre qui flt d'elle une épouse conforme á son Dieu 
cruciflé. La vénérab le Mére Anne de Saint-Barthélemy raconta tout ceci 
a ses filies d'Anvers et leur di t que la seule vue de cette grande servante 
de Dieu inspirait de la dévo t ion ; qu'elle avait u n port noble et une 
modestie ai igél ique et qu'elle joignait aux charmes ex té r i eu r s , dont 
Dieu l 'avait ornée , l 'éclat d'une ver tu achevée. (Note du religieux tra~ 
ducteur de l'autobiographie.) 
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m'inspira un tendré ainour envers cette personne et j'eus tm~ 
jours pour elle, depuis ce jour-lá, une estime singuliére. 

Je parláis une fois avec une autre personne extrémement 
tentée; mais mes paroles ne produisaient sur elle aucune 
impression, et elle flni t inéme par me prier de la laisser en repos 
parce qu'elle ne croyait rien de ce que je lui disais. Faites au 
moins un petit effort sur vous-méme, lui répondis-je, pour 
croire que les mystéres de notre foi sont véritables. Quoique 
je fasse, reprit-elle, i l m'est impossible de les admettre. Lá-
dessuSj je la quittai et j 'allai la recommander á Notre-Seigneur 
qui m e ñ t en tendré ees paroles : Dis-lui quec'est un mensonge; 
elle peut croire si elle le veut; elle a son libre arbitre. Le secours 
de ma gráce est plus fart que sa peine. 

Dans un de nos couvents, mourut une religieuse qui avait 
eu á lutter pendant toute sa vie contre^une tentation concer-
nant sa supérieure; elle m'apparut trois mois aprés sa mort 
et me clit que, pendant tout ce temps, elle avait fait son Pur-
gatoire sous le l i t de cette Mére et qu'elle s'en allait jouir de 
Dieu dans le del. 

Un jour de féte du Saint-Sacrement, pendant que je faisais 
mon oraison á genoux, Notre-Seigneur m'apparut et me té mol-
gna beaucoup de tendresse ; i l semblait m'engager á lu i faire 
quelque demande, me faisant comprendre qu'il était prét á 
m'accorder beaucoup de gráces. En méme temps, je vis en 
esprit trois personnes assez éloignées : une de mes sceurs, un 
cousin et un grand seigneur de la cour; je crus qu'elles 
m'étaient montrées parce qu'elles se trouvaient dans un pres-
sant besoin et je suppliai le Seigneur de sauver leurs ames; 
je sus que ma priére était exaucée. Nous apprimes peu de 
temps aprés que ma soeur s'étaitnoyée et quemón cousin avait 
été emporté par une fiévre violente; cette double mort arriva 
le jour méme oü j'avais eu ma visión. La troisiéme personne 
était Don Antoine Pérez de Cordoue, ancien f a vori de Philippe I I , 
mais lembé en disgráce; ií s'élait retiré en Angleterre oü le 
salut de son ame se trouvait en péril. 

II vint me voir pendant mon séjour en France et paraissait 
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complétemenl désespéré; je fus tres touchée du triste état de 
son ame et je con^us un grand désir de l'aider á sortir de eet 
abime. J'ai appris depuis que le Seigneur lui a fait miséri-
corde et qu'il est mort en prédestiné. Dans les derniers temps 
de sa vie, i l fut assisté par son confesseur et recut tous les 
sacrements; i l mourut en donnant des marques assurées de 
son salut ( i ) . 

Un jour que j 'étais extrémement fatiguée, la supérieure 
me fit appeler; je la priai depermettre queje restasse un peu 
de temps dans la solitude pour me reposer. ou plutót pour 
jouir de la consolation que je goútais dans la préseme de 
mon divin Maitre. A peine m'étais-je recueillie, qu'un démon 
m'ápparut ; i l cherchait á me distraire en faisant mille sin-
geries et me d i t : Malheur á la persome qui t'a procuré tant 
de faveursl Mais en méme temps, j'entendis une voix qui lu i 
d i t : Ne la trouble pas; elle a besoin de ce délassewent d'esprit 
et de ees onctiom intérieures. 

GHAPITRE XXV 

LES DÉMONS PERSÉGUTENT LA VENERABLE, MAIS DIEU LA CON­

SOLE — I L LUI FAIT CONNAITRE Qü ' lL LA DESTINE A ALLER 

EN FRANGE 

Les démons'me sont apparus bien souYent, mais je ne les 
crains pas plus que des mouches. Un jour5 étant malade et 
couchée, je m'endormis; pendant mon sommeil,, j'entendis 
du bruit comme si plusieurs personnes marchaient dans notre 
cellule;, ce qui m'éveilla. J'aper^us alors une troupe de démons; 

(1) Ges heureuses dispositioiis ne furent pas seulement les effets des 
prieres de la vénérable Mere, mais le f ru i t d'une de ses lettres qu ' i l recut 
peu de temps avant de m o u r i r ; i l en fut si vivement l onché qu ' i l con-
cut auss i tó t de vifs sentiments d'amour d iv in . {Note du traducteur). 
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dés qu'ils me virent lever la téte, ils s'enfuirent et se cachérent 
clans un trou, se poussant á qui entrerait le premier. Je ne 
pus m'empéclier de rire, d'autant plus qu'ils étaient tres r idi -
cules5 avec de grosses tetes et de vilaines pattes. 

Une autre fois, allant pendant la nuit préparer quelque chose 
pour notre sainte Mere, qui était malade, je teñáis á la main 
une petite lanterne pour m'éclairer. Le déinon. sous la forme 
d'un chat, sauta dessus et Féteignit, ce qui me facha á tel 
point que, si les ténébres ne m'avaient empéchée de le voir, 
je la lu i aurais jetée á la téte. Quand je fus arrivée auprés;de 
la Sainte, elle me dit en riant: Eh bien! ma filie, qu'y-a-t-il? Je 
lui racontai mon aventure et j'ajoutai que j'étais bien fáchée 
centre le démori. Vous n'avezpas agi prudemment, medit-elle, 
et je regrelie que vous vous soyez émuepóur mon service. Ma pen-
sée fut qu'elle avait vu ce qui s'était passé, bien qu'elle ne 
m'en témoignát rien. 

Un soir, aprés que la cominunauté se fut retirée pour 
prendre du repos, notre sainte Mere me dit d'aller chercher 
de la lumiére si je n'avais pas peur. Ma Mere, répondis-je, /(? 
ne craindrai rien si rol re Révérence me le commande. J'aliai 
done á la cuisine et je remuai les cendres pour en prendre; 
au moment oü la lueur du feu commenca á ja i l l i r , j'aper^us 
un chien noir grimper par la clieminée et s'enfuir; ceci se 
passait á Burgos. Áu reste, la maison que nous habitions 
était hantée; elle avait appartenu á un homme riclie qui, 
ayant refusé de se confesser, fut emporté par les démons en 
corps et en ame au moment oü i l expira. Notre sainte Mere, 
n'ayant pu trouver cl'autre habitation dans la ville, acheta 
celle-ci pour peu de chose. Nous fumes y loger; des spectres 
effroyables y parurent jour et nuit, jusqu'á ce qu'on eút 
exposé le Saint-Sacrement. On eút dit bien souvent que tous 
les meubles étaient brisés. La Sainte m'envoya une fois me 
remire compte des dégáts, mais je ne trouvai rien de cassé; 
les démons ne faisaient tout ce bruit que pour nous effrayer. 

A l'époque oü j 'étais au couvent de París, je vis une fois 
pendant Matines une Soeur qui ne cessait pas de rire et qui 
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ne faisait aucune attention á ce-qu'elle disait; pendant que je 
chercháis en moi-méme ce qui pouvait la dislraire ainsi, 
j'apercus un petil démon au pied du cliandelier: i l badinait 
auprés de la religieuse et détournait son attention de FOffice 
divin par ses singeries. 

Une année, ayaiií. communié á Avila pendant la un i i de 
Noel, j 'entrai dans un grand recueillement, et je vis VEntmt • 
Jésus qui venait de naitre dans mon ame. 

Je m'occupai ensuite á un travail nécessaire, mais avec un 
tel troiil)le5 que tout ce que je maníais m'échappait des mains. 
Cet état se prolongeant, j 'en vins á douter si la faveur que je 
croyais avoir regué de Dieu n'était pas une illusion du démon. 
Je me confiai á mon confesseur, parce que je craignais d'étre 
coupable d'un péclié morteL II üt ce qu'il puf pour me eon-
soler, mais rien de ce qu'il me dit ne réussit ií calmer mon 
esprit.Je m'enclormis la nuit suivante, toujours aussi troublée; 
je vis en songe une petite colombe blanclie voLtiger sur l'au-
teí ; elle faisait du bruit avec ses ailes comme si elle voulait 
attirer mon attention. 

Pendant que je chercháis ce que pouvait signifler cefte 
visión, mes inquiétudes se dissipaient et je sentáis mon coeur 
se düater: survint alors un prétre fort vénérable, revétu des 
ornemenfs sacerdotaux et accompagné du diacre et du sous-
diaere. Je crus que c'était Notre-Seigneur lui-méme; i l com-
menca á diré la Sainte Messe ; arrivé á la communion, i l prit 
rhostie dans ses mains ef me d i t : Cmnmwüez de nouveau. 
Ges paroles m'effrayérent, parce queje craignaisde n'éfre pas eu 
état de gráce. A mon réveil, je me trouvai aussi tranquille, 
aussi consolée que si j'avais communié réellement. 

I I y avait dans la cour de ce méme couvent d'Avila une 
croix avec quelques degrés de pierre devant laquelle les mü-
gieuses faisaient souvent oraison; j ' y allai un soir, entre 
Compiles et Matines; i l gelait trés fort. M'étant agenonillée 
siiir la pierre, je fus saisie de teis transports d'amour, que je 
ne sentáis pas le froid. Quand 011 sonna la cloche pour Matines, 
jé voulus me lever, mais notre robe s'était attachée á la pierre 
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par l'excés du froid ; j 'en fus bien surprise, car je n'éproiiYais 
rien dans mon corps, qui se trouvait aussi á son aise que si 
nous enssions en un temps d'été. J'admirai le pouvoir de Dieu 
qui accorde des gráces suivant son bon plaisir et souvent 
centre l'ordre de la nature. 

J'ai déjá raconté comment Dieu m'avait moniré en esprit 
une mer orageuse sur laquelle je me trouvais avec plusieurs 
compagnes. Je continuáis á étre persuadée, depuis cette visión,, 
que j 'irais en Franco et que j'aurais beaucoup á y souffrir. La 
nature appréhendait vivement ce voyage, mais un jour5 Notre-
Seigneur me favorisa d'une visión intellectuelle (je le sentáis 
en moi-méme sans aucune image); i l me d i t : Uolive et le raisin 
ne donnent leur liqueur qu'aprés avoir passé par le pressoir; 
tous ceuoo qui m'ont aimé ont passé par le chemin de la. Croix;je 
veux que tu fasses de méme. Ges paroles^relevérent mon cou-
rage et m'inspirérent un désir extréme de m'abandonner á la 
volonté de mon aimable Maitre, qui parut agréer cette réso-
lution. 

Un jour, aprés la communion5 je pensáis á ce qu'un Pére 
m'avait dit, qu'il n'approuvait pas qu'on envoyát des reíi-
gieuses en Franco;, parce que ce pays regorgeait d'bérétiques, 
et qu'il n'appartient pas aux femmes de précher. II me sem-
blait que cet avis était bou, mais Notre-Seigneur me d i t : Ne 
mus souciez pas de ce propos; vous attirerez les ames á mon 
service comme le miel attire les mouches. Ges paroles me furent 
di tes pendant les dé marches faites par les Franjáis pour obte-
nir des religieuses espagnoles. Les avis étaient bien partagés 
lá-déssus: les plus savants, quoique grands serviteurs de Dieu, 
suspendaient leur jugement sur cette aííaire; pour moi, je 
faisais comme eux? doutant encoré si ce dessein était de Dieu. 
Mes confésseurs me rassurérent et me dirent que j'agissais 
par l'inspiration du Saint-Esprit. J'appréhendais extrémement 
de clianger de pays, mais j 'étais bien désireuse de faire en 
tout la sainte volonté de Dieu; d'un autre cóté, j'avais quel-
quefois des inquíétudes et des doutes sur les révélations que 
j'avais enes toucbant mon voy age en Franco. Pendant que 
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j'étais agitée par toutes ees pensées, Dieu se communiqua 
á quelques ámes qu'il engagea á m'affermir dans ma résolu-
tion. I I y avait dans notre monastére une sainte religieuse qui 
n'approuvait pas mon départ et qui désirait ardemment que 
le projet échouát. Elle s'adressa á Notre-Seigneur en lui disant: 
Mon Dieu, permettrez-vous que notre Soeur s'en aille dans un 
páys si éloigné? I I lui répondit qu'il fallait que cela ait lien 
et qu'on devait m'y pousser; mais elle répliqua : Hélasl Sei-
gneur. je crains qu'elle n'ait bien á souffrir dans un voyage si 
pénihle. Álbrs, ce divin Maitre eut la condescendance de lu i 
répondre encoré, en lui disant: Ceux qui prennent le miel de 
la ruche doivent s'attendre á recevoir quelques coups d'aiguillon, 
mais ils emportent le miel. Les religieuses recommandaient 
instamment cette affaireau Seigneur; elles redoutaient beau-
coup de me voir aller au milieu des hérétiques; leur afflic-
tion était causée par leur amour pour moi; je ne le méritais 
en rien. mais je le leur rendáis de tout mon cceur á cause 
de leurs grandes vertus, car elles étaient de yraies saintes. 

CHAP1TRE X X V I 

LA VENERABLE k É R E ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY RACONTE LE§ 

DÉMARCHES QU'ON FIT POUB OBTENIR DES CARMÉLITES ESPA-

GNOLES AFIN D'ÉTABLIR L'ORDRE EN FRANGE — SUCGÉS DE 

CES DÉMARCHES — DÉPART DE LA VÉNÉRABLE ET DE SES 

COMPAGNES 

G'était en vain que les religieuses d'Avila pressaient les 
Supérieurs de ne pas consentir á mon départ; Dieu avait décidé 
le contraire. I I se trouve des Moíse partout; ils élévent les 
yeux, les mains et le coeur vers le ciel pour obtenir du secours 
á leur peuple. Quoique infectée par le venin de l'hérésie, la 
France eut les siens; i l s'y trouva des personnes tres vertueuses 
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qui, par leurs veilles, leurs pénitences et leurs gémissements. 
touchérent le coeur de Dieu et le portérent á les secourir dans 
leurs mallieurs. On avait appris comment la grande Térése, 
corablée de tant de gráces, dóuée d'un esprit si éminent, 
animée d'un zéle infatigable pour le salut des ames, aváit réussi 
á réformer son Ordre en Espagne, avec Fintention expresse 
que ceux qui embrasseraient la maniere de vivre qu'elle avait 
établie oílrissent leurs priéres et leurs péni tences pour venir 
en aide aux apótres qui travaillaient á sauver les malheureux 
que l'hérésie perdait en Franco. La Sainte a toujours eu tres a 
cceur le bien spirituel de ce royanme. 

Ges personnes vertueuses savaient'le succés qui avait cou-
ronné l'entreprise de notre sainte Mére et comment elle avait 
fondé assez de couvents d'hommes et de femmes pourencom-
poser une province séparée des mitigés. Élles jugérent, d'aprés 
les nombreux mirados que la Sainte opérait depuis sa mort, 
de quelle gloire éclatante Dieu avait couronné ses travaux. 
Enfin, M. de Brétigny, aprés avoir échoué dans sos premiéres 
démafches pour amener des Carmélites en Franco, avait 
emporté, pour se consoler, les ceuvres admirables de notre 
sainte Mére et les avait fait traduire en franjáis; cela redoubla 
Fostimo et Fadmiration qu'on avait pour elle et on songea 
sérieusement á fonder un monastére de Carmélites á Paris. 

On agit auprés du roi, aíin d'en obten ir les pormissions 
nécessaires qu'il accorcla sans aucune peino. Mme Acario 
rassembla et instruisit plusieurs vertueuses domoisellos des 
principales régles de la Réforme de sainte Térése, aíin qu'elles 
pussent se joindre aux religieuses, si on réussissait á les amener 
en Franco, ou du moins qu'elles s'assujettissont plus facilement 
auxconstitutions qu'on rapporterait á dófaut des religieuses (1). 

(1) L'tiomieur d'avoir in t rodui t en France les filies de sainte Térése 
revient en grande partie á Mmo Acarie, vénérée aujourd'hui dans l 'Église 
sous le nom de la Bienheureuse Marie de r incarnat ion. Un saint pré t re , 
M. de Bré t igny, luí avait fait l i re les régles et les constitutions des Car­
mél i tes ; mais cela n ' eú t pas suffl pour embraser son zéle, si la Sainte 
ne l u i fút apparue deux fois, pour l u i diré que Dieu la destinait á intro-
duire les religieuses de sa Réforme en France. Mmo Acarie joigni t alors 
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Ainsi encouragé, M. de Brétigny reprit coeur a son entre-
prise. I I partit de nouYeau pour í'Espagne accompagné par 
M.\í. Gautier et de Bérulle. I I emmenait de plus trois dames 
fran^aises pour qu'elles apprissent la langue espagnole et ser-
vissent d"escorie aux religieuses, si on avait le bonheur d'en 
obtenir. Les yoyageurs coururent de grands périls sur raer, 
comme ils Font raconté eux-mémes. Dieu voulait éprouver 
leur courage; i i fut assez grand pour no pas se rebuter an 
milieu des difficultés qui se rencontrérent. 

Ges messieurs restérent prés d'uu an en Espagne avant d'ob-
tenir des supérieurs aucune religieuse, et pendant ee tenips 
ils eurenfc beaucoup á souffrir; on leur íit les affronts les plus 
sensibles. Leur vertía., quoique surprenante, n'était pas du tout 
connue; on se p la isa i l á les calomnier et on alia jusqu'á les 
traiter d'hérétiques-., Ainsi éprouvés par les persécutions, leur 
patienceet leur profonde humilité ti m i l bien voir qu'ils étaient 
de grands serviteurs de Dieu. Enfln, leur constance fut eou-
ronnée de succés et ils eurent la consolalion de réussir dans 
ce qu'ils souhaitaient avec tant d'ardeur. 

Quant á moi, j 'étais toujours dans les mémes inquiétudes, 
j 'appréhendais d'étre trompee par le démon5 ce qui me faisail 
verser des torrents de larmes. Je suppliais le Seigneur de ne 
pas permettre que je fusse dans l'iIlusión. D'un colé, col 
aimable Dieu me pressait d'accomplir lidéleinenl la promesse 
que je lu i avais faite; de rautre^ le démon me representa i t ()ue 
j 'étais trop avancée en age, que j 'ignoráis la langue dií pays 
oíi je veníais aller. que je mourrais'certainement en cbemin; 

ses efforts' á ceux de M. de Brét igny, auquel s'adjoignirent Mentó t 
MM. de Bérul le , Gallemant, Duval et plusieurs autres p ré t res et la íques . 
La princessede Longiievilleaccepta le t i t re de fondatriee et son ti n i Feenvre 
naissante de sa fortune et de son crédit auprés du ro i . De son cólé, 
pendant que les pieux ecclésiastiques que nous venons de nommer fai-
saient les démarches néeessaires afín d'obtenir du Révérend Pére (¡étiéral 
des Carmes Décliaussés plusieurs Garmélites espagnoles pour venir fonder 
en France, Mmo Acarie recueillait chez elle u n certain nombre de jeunes 
filies parmi lesquelleson elioisit plus tard les premieres novices.M"16 Acarie, 
devenue veuve, entra el le-méme dans l'Ordre a prés l u i avoir d o n n é ses 
trois Miles, et y mourut en odeur de sai nielé . 
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i l me moni rail encoré que j'étais aimée a Avila, que j ' y jouissais 
d'uit granel repos, d'esprit et que mon ame y goútait hem-
coup de consolaUons intérieures, tandis qu'en France, je 
serais persécutée et méprisée de tout le monde; qu'étant éloi-
gnée de mes amis, j'aurais, sans doute, bien á souffrir; en 
un mot, qu'il y allait de mon intérét d'abandonner cetle 
entreprise. 

Voilá les inquiétudes dont mon coeur était agité; hélas! que 
peut une femnie faible comme moi au milieu de tant d'in-
certitudes? Dieu continuait á me presser. I I me dit un jour : 
Ne manques pas de vous en aller; ríen ne s'achévera sans mus, 
íes mires ne seront pas plus tót arrimes en France qu'elles 
souhaiteront de s en retourner en Espagne si vous n'étes pas 
ame elles. C'est ce qui arriva en effet; á peine étions-nous ins-
tallées á Paris qu'on m'envoya á Pontoise] la, je reQus des lettres 
oü on me disait qu'il serait sage de retourner en Espagne; 
mais je répondis que je n'abandonnerais pas ce que j'avais 
commencé pour la plus grande gloire de Dieu. 

Avant mon départ, Notre-Seigneur me fit diré par une de 
mes Soeurs je m'en ailasse sans^rien craindre, qu'il m'an-
noncait, comme autrefois á ses disciples, que je serais affligée et 
méprisée, mais que ees tristesses se changeraient en jote. Ce que 
cet aimable Maitre me communiquait par l'intermédiaire de 
mes amies me faisait plus d'impression que ce qu'il me disait 
á moi-méme^ parce que je craignais moins l'illusion. Me trou-
vant une autre fois plongée dans rinquiétude? je m'endormis 
et je vis en songe un jeune bomme á l'air noble et martial; i l 
me d i t : Preñez courage et partez sans faute. Je crus que c'était 
saintMicbel; j'avais eu pour lui dés ma jeunesse une tendré 
dévotion et je lui adressais cbaque jour quelqués priéres. 

Gelles qui devaient aller en France ayant eníin été désignées, 
et j 'étais du nombre, elles se trouvérent réunies á Avila, le 
24 aoút 1604, en la féte d e saint Bart l iélemy; nous y resta mes 
jusqu'á la .Décollation de saint Jean-Baptiste. Un mois avant 
notre départ, on vit dans le ciel des étoiles qui donnaient une 
clarté agréable; elles brillaient le jour et la nuit et étaient 
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d'inégales grandeurs; elles représentaient notre petite troupe 
dont j 'étais la moindre (1). 

Gomme mes inquietudes n'étaient pas encoré entiérement 
dissipées, Notre-Seigneur me dit un jour pour m'encourager : 
Vois comme les oiseaux se prennent á la glu; de méme, les ames, 
se colleront á toi et tu me les gagueras pour toujours. 

Enfln, notre Révérendissime Pére Général, le P. Franjéis de 
la Mere de Dieu, vint avec quelques autres religieux de notre 
Ordre á Avila pour présider a notre départ. Nous nous mimes 
en ron te le matin de la Decolla I ion de saint Jean-Baptiste et 
i l nous aecompágna une partie de la journée. Quand i l dut 
nous quitter, nous luí demanda mes sa bénédiction ;• i l nous la 
donna avec une affection qui nous attendrit. Gette séparation 
fut un grand sacrifice offert á Dieu de part et d'autre. Le Pére 
ne coníiait qu'avec peine ses filies á des étrangers qu'il ne 
connaissait qu'imparfaitement, et les filies ne se séparaient 
qú'á regret d'un si bon Pére; aussi ce dernier a dieu nous fit-
i l versar bien des larmes.Ilnefautpas s'enétonner, nos coeurs 
étaient plongés dans la tristesse, non seulement parce que 
nous quittions pour toujours notre pays et des supérieurs de 
grande ver tu 5 mais encoré parce qu'étant naturellement faibles,. 
nous ne pouvions nous défendre de toute appréliension, doutant 
encoré si, en faisant ce voyage, nous accomplissions la volonté 
de Dieu. Ge qui nous fortifia le plus5 ce fut la résolution que 
nous primes de tout souñ'rir pour l'amour de Djeu et pour le 
salut des ames, jusqu'á donner nos vies s'il le fallait. 

Deux de nos Péres, grancls serviteurs de Dieu, deux prétres 
franjáis (2), M. Gautier avec trois autres Francais et'quelques 
Espagnols nous accompagnérent. Les trois dames, venues avec 
M. de Brétigny, étaient dans un carrosse et nous dans un autre, 

(1) Les six Gamiéli tes espaguoles données par le Révérend Pére Général 
pour établ i r l'Ordre en France, furent : la vénérable Mere Anne de Jesús , 
coadjutrice de sainte Térése, les Méres Béatr ix de la Gonception, Isabelle 

. des Anges, Éléonore de Saint-Bernard, Isabelle de Saint-Paul et enfm 
notre vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy, qui n 'é ta l t encoré que 
Soeur converse; elle avait alors cinquante-clnq ans. 

(2) M. de Bérul le et M. de Brét igny. 
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nous ne nolis retrouyions ensemble que dáris les auberges. 
Elles nous apprenaient la langue franoaise, mais nous ne 

púmes en reteñir que quelques mots, assez cependant pour 
comprendre la plus grande partie de ce qu'on nous disait. Le 
SeigneurA'ouliit nous mortiíier en ne permettant pas. que nous 
en apprissions davantáge, mais ce luí pour notre bien, car i l 
était, comme'jé le crois, tres avantageux pour nous de ne pas 
beaucoup parler! Chaqué nation a ses coutumes. 

JNous avancions heureusement dans notre voyage lorsque le 
déínon, craignant le succés de notre entreprise, mitla división 
entre nos cochers, sans doute pour nous inquiéter. Puis5 nous 
rencontrames des cliemins si périlleux, des routes si mauvaises 
el des orniéres si profondes, que nous Mines plusieurs fbis 
obligées de mettre pied á Ierre; mais i l faut diré á la louange 
des Franjáis qn'ils agissaient vis-á-vis de nous avec tant de 
politesse et de chanté, que nous en étions confusos. Toúl le 
témps que dura ce voyage;, ils ne laissérent pas échapper le 
moindre mot malsonnant, ni la moindre parole d'impatience, 
malgré les difficultés du chemin. J'en bénissais le Seigneur, 
j'admirais leur vertu et j 'étais ravie du résped qu'ils portaient 
á riiabit de la Sainte Vierge et de notre sainte Mére Térése. 

Comme nous approchions de Bayonne;, la veille de la féte 
de saint Matthieu, i l lomba toul á coup une si forte piule qu'il 
nous devint presque impossible d'avancer. Nous étions alors 
sur le sommet d'une montagne el le Ciel s'obscurcit telleinent 
que nous ne pouvions distinguer nos mains; avec cela 5 nous 
n'avions ni pain ni vin, mais seulement l'eau du ciel qui 
tombait en abondance. Le vent soufflait avec violence, et la 
mei';, qui n'élait pas éloignée, faisait un bruil capable de nous 
eft'rayer. Au milieu de ce déchainement des forcesde la nature, 
j'étais dans un grand calme;, parce que Dieu me consolait par 
sa présence et me faisait beaucoup de faveurs, qu'il me con­
tinua, lout le temps. du voyage. Un jour, je m'élais laissée 
aller á une grande trislesse, en pensant que je devais étre une 
charge pour mes compagnes; qu'étant une simple Soeur d u voile 
blanc, je n'étais capable de quoi que cé fút et que c'était une 
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grande présomption de m'engager dans une entreprise de ce 
genre. Mais, á notre arrivéedans une auberge, Notre-Seigneur 
m'apparut et/ine consola en me disant avec beaucoup de ten-
dresse: Ma filie, prends courage: je t'aiderai et je- serai tou-
jours avec toi. 

GHAPITRE X X V I I 

LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY ABRI VE A 

'PARIS — ON LUI DONNE LE V01LE NOIR —• ELLE EST NOMMÉE 

PRIEÜRE DE PONTOISE 

La visión dont je viens de parler dissipa ma trislesse et 
m'inspira un tel clégoút du monde que je trouvais tout mon 
plaisir dans les mépris et que je conserváis la paix intérieüre 
au milieu des plus grands périls; je ressentais continuellement 
en moi la présence de la Trés Sainte Trinité, ce qui me con-
servait dans ees dispositions. Le raéme jour, comme nous tra-
versions un pont, le déraon. qui désirait nous précipiter dans la 
riviére, effraya tellement les chevauX;, que le carrosse oü nous 
étions se trouva comme suspendí!, pencbant tout d'un cóté. 
Mes compagnes, épouvántées? priaient le Seigneur de nous 
délivrer de ce pér i l ; le cochor. plus troublé que tout autre, 
réussit cependant á passer le pont ; mais, á peine avions-nous 
écliappé á ce danger, que le démon renversa notre carrosse 
dans les épines. J'étais á la portiére du cóté qui penchait, en 
sorte que toutes les Soeurs tombérent sur moi, si bien qu'on 
me crut morte; mais Dieu m'avait soutenue et je n'eus pas le 
moindre mal5 tandis que les autres furent blessées, Fuñe á la 
jambe, Fautre á Foeil. On dut faire venir le chirurgien pour 
panser leurs piales, Dieu les traita comme des ames fortes et 
moi comme une faible femme indigne de cette croix. 

Nous arrivámes enfin á Paris le jour ele Foctave de saint 
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j)eliis. La maison qui nous avait été préparée était trop bien 
arrangée pour de pauvres Garmélites Déchaussées. Je conti-
nuai á y ¡ovir des niémes consol a l ions dont j'avais été favo-
risée pendant le voyage. J'allai tont; de suite, avec la permis--
sion de la supérieure (1), préparer á la cuisine le peüt repas 
de la communauté. Je trouvais tont mon plaisir clans ma con-
dition de Soeur converse et dans les emplois qui m'étaient, 
conflés; c'est ce qui fit que, lorsque notre sainte Mére rae sol-
licita plusieurs iois de prendre le voile noir, je la suppliai de 
ne pas m'en faire une obligation; ce á quoi elle consentit, 
parce qu'elle préférait mon contenteraent au sien. Je croyais, 
mais c'était peut-étre un effet de mon amour-propre, qu'il y 
avait plus de vertu á refuser le voile noir qu'á l'aceepter. 

A peine fus-je en Franco, que j'eus un nouveau combat 
á livrer sur ce point; i l fut encoré plus hide que le premien. 

Les supérieurs (2) me disaient qu'ils souliaitaient que je 
prissé le voile noir; je craignais de faire injure aja mémoire 
de notre sainte Mére en acceptant des mains des étrangers ce 
que j'avais tant de fois refusé des siennes. D'ailleur§5 notre 
Mére Prieure ne l'approuvait pas; elle ra'entretenait des heurés 
entiéres dans sa cellule, pour ra'engager á ne pas consentir 
á ce cliangeraent, alléguant qu'il ne se pratiquait pas dans 
l'Ordre et qu'il fallait bien se garder de porter la moindre 
atteinte á nos Gonstitutions. Les supérieurs, de leur cóté, 
voulaient absolument que je rae souraisse; ils disaient raéme 
que notre Révérend Pére Général leur avait conseillé de me 
faire changer de voile á mon arrivée en Franco. Toutes les 
religieuses s'y opposaient, á l'exception de la Mére Éléonore 
de Saint-Bernarcl, qui m'avait toujours engagée á accepter ce 

(1) La supér ieure étai t la vénérable Mére Aune de Jésus . 
(2) Les supér ieurs dont parle la vénérable Mére é ta ient MM. de Bérul le , 

Gallemant et Duval, désignés par le pape Glément V I I I pour gouverner 
le nouveau monas té re établi á Paris et ceux qui seraient fondés en 
France, jusqu ' á ce que les Carmes Déchaussés fussent introduits dans le 
pays et pussent prendre le gpuvernement des Garmélites, qui leur reve-
nait de droit, d 'aprés les Gonstitutions. A u bout de quelques années , ees 
dispositions transitoires furent rendues déflni t ivespar unenouvelleBulle. 
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Gl iangemen t . Elle m e consola beaucoup dans mes pe ines , qui 
étaient f o r t grandes, ne sachant que décider au m i l i e u de tous 
ees avis contraires. • 

Les supérienrs priérent le P. Gotton, JésiiUe, d'employer 
t o ü s ses éfforts pour m'amener á me soumettre á leur volonté. 
II me pressa en effet beaucoup lá-dessus, mais eníin. royant 
que!le répugnance j 'épronvais, i l me dit qu'il oflrirail le Saint 
Sacriíice de la Messe ainsi que ses Peres et que tous ensemble 
feraient une neuvaine pour que Dieu fit connaitre sa sainte 
volonté, á la condition qu'a la fin, je déférerais á leurs avis. 
Péndant ees neuf jours, Notre-Seigneur m'apparut deux ou 
trois fois; i l élait d'une beauté ravissante etme f i l goúter de 
grandes consolations, ce qui était bien nécessaire au mi lien 
despeines que j 'éprouvais. II me dit une fois bien tendrement: 
P.rmds courage; i l faut que la chose sé fasse. Au bout des neuf 
jours, le P. Gotton me demanda dans quelles dispositions je 
me trouvais; je ne lu i découvris rien de la gráce que Notre-
Seigneur m'avait faite, ni des consolations que j'avais relies 

" de notre sainte Mere, je lui dis seulement que j'éprouvais tou-
jours la méme répugnance. II me répondit que j'étais obligée 
d'obéir, que les supérienrs pouvaient me le commander sous 
précepte, que lui-méme me.le commandait déla part de Dieu, 
autant qu'il le pouvait, et queje pécberais en résistant davan-
tage. Je me soumis, mais avec un grand trouble d'esprit, 
parce que notre sainte Mere, en me visitant, ne m'avait pas 
assez rassurée sur ce point. Dieu me remit alors en esprit 
une visión que j ' a v a i s ene peu avant mon départ pour la 
France. Je me trouvais devant la Sainte avec le voile noir sul­
la téte et je lu i disais : Ma Mere, Vótemi-je? Non. me répondit-
elle, ne l'ótez pas. En méme temps, elle me témoignait de la 
compassion^pour tous les travaux que je devais supporter; 
elle était accompagnée d'une sainte religieuse, décédée depuis 
peu, qui avait été ma maitresse au noviciat; celle-ci tenait en 
main un petit plat rempli d'une liqueur toute divine; elle 
m'en d onna une cuillerée qui me fortifia. Le son venir de cette 
visión me consola dans le fáclieux état oü je me trouvais. 
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Je regus enfin le voile noir, le jour oü on célebre la féte du 
Baptéme de Notre-Seigneur (1); Dieu le permit pour ma con-
solation, parce que j ' a i beaucoup de dévotion á ce mystére. II 
me fortifia en méme temps par quelques paroles qui me don-
nérent de nouvelles forces. Je le vis á mon eóté5 comme un 
bon pére qui tient compagnie á son fils pour le consoler clans 
ses peines. Quand nous Mines au réfectoire, i l s'assit prés de 
moi ert i l aiTiva que la lectrice, sans savoir ce qu'elle faisait5 
commenca la lecture par ees mots: Dixit Dominus Domino 
meo; sede a dextris m m . Notre-Seigneur se tourna alors vers 
moi et mon esprit se réjouit fort en lui5 parce que je le voyais 
présent et je sentáis méme qu'il faisait sa demeure dans mon 
ame. Dés lors, je fus convaincue qu'il agréait que je portasse 
le voile noir. 

Hnit jours aprés cetle cérémonie, ori^in'envoya á Pontoise 
comme prieure. Mes peines redoublérent; j'etis recours á 
Notre-Seigneur dans l'oraison; i l me d i t : Courage, ma filie, 
rous étes dans mon cceur et je serai dans le vótre. Ces paroles 
et la présence de cet aimable Sauveur me consolérent extré-
mement;, mais la vue de mon incapacité pour faire ce qu'on 
exigeait de moi augmentait ma crainte. Nous arrivámes á 
Pontoise le 17 janvier ; les magistrats et les principaux habi-
tants de la ville vinrent á notre rencontre á une demi-heure 
de la, le peuple nous attendait en procession avec une tendré 
dévotion; le concours du monde fut si grand, que nous ne 
púmes entrer chez nous avant minuit. Nous avons de quoi 
cendre gráces á Dieu de la maniere dont nous fumes reines 
et del'estime qu'on continué á nous témoigner. Notre-Seigneur 
a répandu et répand encoré avec profusión ses faveurs sur la 
ville de Pontoise á cause des priéres des Garmélites. Je ne 
pouvais m'empécber de m'affliger á l'excés. du tort que je 
faisais á cette fondation; le titre de supérieure me causait 
une telle bumiliation que je me ero vais dans un abime de, 
mépris et de confusión. En effet, de quoi était capable un 

(1) Le 6 janvier 1605. 
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páuvre ver de terre tel que moi-; je Aboyáis alors ma misére 
mieiix que Je ne la vis jamáis. 

Priant un jour devant le Saint Sacrement, je demanda i á 
Notre-Seigneur de se charger M-méme du soin de sa gloire et 
de m'msister en tout, car je n'avais aucun secours de qui que 
ce fút. 11 me répondit : Je suis i d ; je veille sur to i ; je te garderai 
convine la prunelle de me$ yeux. Je le priai une autre fois de 
me servir de maitre, luí áis&nt que je n'en avais pos d'autre 
et qu'ü ne pouvait me refuser cette gráce. Je devais présider ' 
le Ghapitre; i l s'agissait de reprendre et d'instruire les Soeurs; 
j 'appréhendais cette nécessité jusqu'á en étre dans le découra-
gement. La messe de la communauté était presqúe achevée 
lorsque le Seigneur me dit : Quvre et regarde la. regle; tu y 
tromeras les forces qui te sont nécessaires; si tu Vobserves, tu 
seras comme une armée bien disciplime, impénétrable aux efforts 
des ememis. J'allai alors teñir le Ghapitre et je dis aux reli-
gieuses que mon unique désir était de Ies servir et de les con­
soler; mais que, n'étant capable de rien. je m'appuyais sur la 
bonté de Dieu et sur les vertus de celles qui avaient désiré avec 
tant d'ardeur d'entrer dans l'Ordre de notre sainte Mere, et que 
le Seigneur les contenterait avec un imtrument aussi faible que 
mo¿. Jeleur dis ensuite tout ce que Dieu m'inspira et je parlai 
comme si nous eussions eu la méme langue. Aprés le Ghapitre, 
je vis qu'elles pleuraient; je leur demanda! si leur affliction 
venait de ce qu'elles n'avaient pas compris mes paroles. Elles 
mé répondirent : A u contraire, nous n'avons pas perdu un 
seul mot et nous en pleurons de joie. 

Pendant mon séjour á Pontoise, j'appris qu'une réligieuse 
d'Espagne était morte trés saintement; j'enviáis sa yertu et 
je refléchissais sur les méritos qu'elle avait acquis pendant sa 
vie par beaucoup de travaux et de fatigues, mais Notre-Sei­
gneur me dit : La plus grande perfection ne consiste pas á étre 
fort active, pour des personnes qui sont appelées á un état plus 
sublime, mais bien á mourir á ses inclinations naturelles et á 
soi-méme. Ges paroles ne durérent qu'un moment, mais i l 
m'en resta une lumiére toute singnliére qui me íit con-
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naítre la Konté íle Dieu et m'anima á luí étre plus íidéle. 
Mon oraison n'était alors qu'une simple vue d'une lumiére 

céleste dans le fond de mon ame; toutes ses puissances en étaient 
tellement pénétrées, qu'il semblair, qu'elles n'eussent d'autre 
étre qné celui qu'elles recevaient de cette lumiére. Ge n'est 
pas voir Jésus-Ghrist ou la Sainte Trinité, comme cela m'était 
arriyé plusieurs fois, mais c'est comme si la Sainte Trinité 
était en moi, sans image cependant, et avec un sen timen t 
intérieur de sa présence qui inspire á l'áme un pro fond respect 
envers cette divine Majesté. On sait que le ver-á-soie se nourrit 
délicatement jusqu'á ce que, ayant atteint sa juste grandeur, 
11 commence á filer et continué jusqu'á ce qu'il ait achevé son 
cocón; aprés quoi5 épuisé de torces, i l s'y enferme sans méme 
sentir qu'il semeurt. II en est de méme dans mon intérieur; on 
m'a nourrie parmi les douceurs de l'esprit, on m'entretient 
dans le silence; et5 m'arrachant pour ainsi diré á moi-méme 
pour me faire vivre en Dieu, Famour agit insensiblement jus­
qu'á me détacher de toutes les choses créées; cette mort 
est la véritable vie de l'áme et je voudrais possédermille vies, 
non pour en jouir, mais pour en faire un sacrifice á la gloire 
de Dieu. De lá vient que je ne trouve d'autre consolation dans 
cette vie que de pouvoir la consacrer á celui qui est le seul 
objet de mon amour. 

Je me plaignais une fois á Notre-Seigneur de ce qu'il souf-
frait qu'on mit sur mes épaules une charge si importante, 
puisque, de moi-méme, j 'étais si peu de chose; moins que de 
,1a paille. I I me répondit : Mme sers de la paille pour allumer 
le feu. 
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CHAPITRE X X V I I I 

LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT BARTHÉLEMY RAGONTE 

LES FAVEURS QÜ'ELLE ÍIECUT DE DIÉU PENDANT SON PREMIER 

PRIORA! — SON DÉPART DE PONTOISE POUR PARIS 

Je me trouvai un jour, apfés la commimion, accablée de 
peine par la nécessité oü je me trouvais cVofflciér au clioeur. 
D'un cóté, ñ'étant pas accoutumée á diré le Bréviairer i l me 
semblait ndicule de conduire l'ofñce; de l'autre, je me serais 
fait scrupu-le de me dispenser d'un des devoirs. de ma 
cíiarge. Pendant que je me íaissais aller á la liislesse, une 
lumiére divine remplit tout á coup mon ame, accompagnée 
d'une donceur inexprimable et me flt connaitre que la volonté 
de Dieu était que je meconformasse en tout ala eommunauté;, 
que je ne devais jamáis m'absenter du clioeur sans une juste 
nécessité, dussé-je y recevoir quelque liumiliation, et que le 
secours du ciel ne me manquerait jamáis. J'en ai effectivemenl, 
fait l'épreuve : quoique j'aie dú essuyer les contradictions les 
plus pénibles, capablesde déconcerter les 'coeurs les plus géné-
reux, jamáis elles n'ont ébranlé mon courage; loin de la, 
plus j'avais á souífrir, plus je sentáis de forcé au dedans de 
moi-méme; c'était l'eífet de la promesse divine. 

Ce qui me désela et m'humilia le plus, ce ful riionneur 
excessif qu'on voulut me faire en se servant de moi pour des 
intéréts particuliers, quoique je dusse penser qu'on agissait 
en vue de procurer la gioire de Dieu, je n'osaisnéanmoinsm'y 
fier, convaincue que j 'étais de l'inconstance des créatures. En 
eiíet, on vit bientót combien le cceur humain est changeant. 
Des que je me fus fortement opposée á certainos dioses que les 
supérieurs désiraient de moi, et qu'ils s'étaient ílattés que je 
ferais sans la moindre opposition, je perdis leur estime et leur 
affection(1). Mais tout imparfaite queje fusse,jen'auraisjamais 

(1) Les supé r i eu r s no iumés par le Pape pour gouverner les Garmélites, 
en attendant l ' é tabl issemeut des Garmes Déchaussés en France, voulureot 
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voulu rien faire contre les devoirs de ma charge, soit pour 
pía iré aux créatures, soit pour m'éviler des contradictions. Je 
trouvais plutót mon bonheur á étre privée d'amis, parce que 
je ne chercháis que Bien seul et j'avais le bonheur de jouir 
de sa présence. I I me serval t de Pére, de Maitre, de Supérieur, 
me fortiflait dans mes peines et m'instruisait de ce que j'avais 
á faire, méme dans les plus petits détails. 

Un Jour, á Ponloise, pendant la récitation des Heures, je 
me sentis pénétrée d'un grand désir de plaire á Dieu. J'aurais 
voulu étre capable d'accomplir quelque chose de grand pour 
sa gloire, mais je savais trop bien que je n'étais qu'un ver de 
terre, sans pouvoir, sans science et sans aucune valeur. Je 
souhaitais au moins ne rien faire qui ne tournát á la gloire 
de Dieu et á l'honneur de notre sainte Mére; c'était Fuñique 
récompense que je désirais pour toas mes travaux. Gomme 
j'étais recueillie dans ees pensées, Notre-Seigneur m'apparul 
et me clit : / / me' plait que tu sois sans forcé et sans science 
pour faire par ton moyen tout ce quejeveux;les sages du monde 
s'appuient trop sur la prudence humaine; üs n'écoutent pas ce 
que je leur dis. parce qu'ils croient tout savoir. 

Un de nos supérieurs me pria de recommander á Dieu la 
premiére no vi ce qui avait pris l'habit au couvent de París; 
sa santé donnait des ínquiétudes et, comme on la jugeait tres 
capable et qu'elle était tres aimée, on clésirait vivement sa 
guérison. On m'écrivait souventpour que j'obtinsse cette gráce 
de Notre-Seigneur et ele notre sainte Mére et on s'impatientait 
presque de ce que le mal continuait. Plus on me pressait lá-
clessus,plus j'insistais aUprés de Dieu; enfln i l me di t : Jusques 
á quand me demanderez-vous une chose qui ne m'agrée point ? 

des le debut imposer anx-Méres espagnoles des dioses conlraires a leurs 
Gohstitutions. l is se h e u r t é r e n t á l 'énergique. volonté de la v é n é r a í l e 
Mére Aune de Jésus , qui pré tendai t les maintenlr dans leur in tégr i té . 
Repoussés de ce cóté, i ls c l ierchérent á circón venir la vénérable Mére 
Aune de Saint-Barthéleniy, espérant la trouver plus maniable; mais, 
en digne filie de sainte Térése, elle i'ésista de tout son pouvoir aux 
changemenls proposés. 
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Jeconnus par lá quelle était la yolonté de Dieu; je cessai de 
prier et la religieuse mourut (1). 

J'avais bien des consolations dans le couvent de Pontoise, 
car les religieuses que j'avais sous ma conduite étaient tres 
désireuses d'avancer dans la vertu et trés zélées pour Fobser-
vance de la regle et des Constitutions : mais j'appris bientót 
que les supérieurs avaient l'intention de me nommer prieure 
á Paris. J'en coníjus une grande peine et, bien que je crusse 
voir dans ce projet la volonté de Dieu, ma répugnance était 
telle, que j'eus du scrupule de mon peu de soumission. M'étant. 
un jour recueillie, je me plaignis en disant: Helas I Seigneur, 
je n'ai rien de ce qu'ü faut pour remplir cette eharge; la séule 
pensée m'en effraye; cet honneur m'est un sujet de confusión. 
Pourquoi voulez-vous me plonger dans cette peine? Disposez 
cependant de moi selon votre bon plaisir. Au méme instanl, 
Notre-Seigneur m'apparut tout glorieux : depuis le ciel oü i l 
résidait jusqu'á moi, ce n'était qu'une lumiére incomparable. 
11 me dit : Ceux qui font la volonté de Dieu doivent marcher 
comme moi sur la ierre, indifférents aux honneurs et aux mépris. 
Ces paroles me donnérent le courage de faire ce qui me serait 

ordonné. 
Peu de temps aprés, pendant le repas de la communauté, je 

me trouvai toute recueillie et Notre-Seigneur m'apparut de la 
méme maniére que dans la visión précédente, c'est-á-dire 
glorieux dans le ciel et éloigné du lien oü j'étais : i l me ñt 
entendre qu'ü me ménerait bientót á Paris et que je devais me 
préparer á des travaux et des mépris plus sensibles que tous 
ceux que j ' a rá is soufferts jusqu'alors. J l faut que j'avoue ma 

(1) Cette novice étai t Andrée Levoix ; elle avait été pendant v ingt ans 
la compagne et l'amie p lu tó t que la servante de Mra,! Acarie. A peu prés 
d % m é m e age, ces deux pieuses femmes unissaientleurs pr iéres etleurs 
péni tences , s'avertissant avec une mutuelle char i té de leurs plus légers 
manquements. Andrée Levoix eut rhonneur d 'étre recue la p remiére au 
couvent de Paris par la vénérable Mere Anne de J é s u s ; on l u i donna le 
nom d 'Andrée de tous les Saints. Au bout de cinq mois passés au novi-
ciat dans une ferveur angél ique, elle mourut aprés avoir prononcé ses 
voeux. 
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faiblesse : ees parolfes me causérent de l'émotion, parce que 
je me trouvais á Pontoisecomme dans unparadis; le Seigneur 
m'y accordait des faveurs singuliéres et m'instruisait de tout 
ce que j'avais á faire, comme un pére qui h'a ríen'de plus á 
coeur que l'instruction de ses enfants. Je ne quittai qu'á regret 
ees religieuses, qui vivalent comme des auges et que Dieu 
favorisait abondammenl de consolations et de joie spirituelle; 
enfin, les habitants de la ville étaient si bons et si pieux, 
qu'ils me considéraient comme si j 'étais née au milieu d'eux. 

Dés qu'ils eurent apprisque je devais les quitíei^ils prkent 
les armes pour rempéeber; on dut commander aux religieuses 
de ne découvrir á personne le jour de mon clépart. Un de nos 
supérieurs vint me cherclier le jóurdelafétedesaint FranQois; 
nous sortimes du couyent et de la v i l K pendant la nuit; les 
Soeurs s'apercurent de mon absence lorsqu'on sonna la messe 
et qu'une autre presida a ma place. Leurs larmés et leurs san-
glots apprirent bientót aux habitants que j'étais partie; tout 
te monde en fut fáché, surtout les personnes qui avaient leurs 
filies religieuses chez nous et qui les voyaient si désolées. 

A mon arrivée á Paris, les noyiees me recurent avec bien 
de la joie et, quoique je fusse prieure, elles demandérent et 
obtinrent que je fusse leur seule maitresse. Je ne retrouvai 
plus d'autre, professe que la Mere Éléonore de Saint-Bernard, 
venue avec nous d'Espagne, et á laquelle je suis infiniment 
redevable. La Mére Anne de Jésus était partie avec deux de 
ses compagnes pour faire une nouvelle fondation á Dijon, en 
Bourgogne. Un jour, pendant que je les recommandais á Notre-
Seigneur, i l me ñt connaitre que Tune d'elles, la Mére Isa bolle 
des Auges, était propre pourrester en Franco; je rendis compte 
de cette visión á M. de Bérulle, qui la rappela de Dijon. Elle 
séjourna á Paris pendant trois mois, ce qui me causa une 
grande consolation; sa présence me donnait du courage; ellé 
s'acquittait en perfection de tous les offices du choeur et 
m'aidait beaucoup sur ce pointi Elle était d'un naturel extré-
mement doux, ce qui la faisait aimer des Francaises qui son! 
portées á la vertu et ontl'esprit docile; on les éléve mieux par 
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la bonté que par toute autre voie; la corréction méme de leurs 
défauts leur est agréable, si on la fait avec amour. J'approuve 
cette méthode; elle est conforme aux máximes de Jésus-Christ. 
Cet aimable Sauveur agissait ainsi aiec ses disciples. Je pour-
rais- m'étendre sur cette matíére, mais je m'arréte, de era inte 
de pécher contre rhumil i té . 

La Mere Isabelle des Anges fut envoyée á Amiens avec trois 
professes et deux novices clu couvent de Paris; elle y arriva 
le 13 mai 1606; c'était la veille de la Pentecóte. On exposa le 
lendemain le Saint Sacrement dans la cbapelle du nouveau 
monaslére avec un grand concónrs de peuple, qui accompagmi 
en prbeession la tete de saint Jean-Baptiste et assista á la messe 
qui fut célébrée avec beaucóup de solennité. Cet heureux 
succés me consola beaucóup; on m'avait priée de me rendre 
á cette fonclation, mais mes oceupations ne me le permirent 
pas. 

Quant aux novices qui m'avaient demandée pour maitresse, 
elles paraissáient fort contentes sous maconduite; de mon cóté, 
j 'admiráis avec quelle ferveur elles se portaient á la vertu ; le 
Seigneur les favorisait de beaucóup de gráces. Bien que leur 
vie fút habituellement recueillie et réguliére, j'ordonnai que 
chaqué noviceferait avant sa profession une retraite de quinze 
jours, dans la solitude la plus absolue. J'agissais de la sorte 
parce que, pour s'engager par des voeux, i l faut des disposi-
tions singuliéres et Dieu les leur accordait pendant cette retraite. 
Vingt-huit religieuses ont fait profession entre mes mains a 
Paris: la Soeur Clairedu Trés Saint Sacrement fut du nombre (1). 

(1) La Sceur Claire du Trés Saint-Sacrement s'appelait dans le mondé 
MeUe d'Abra de Raconis. Née et élevée dans le calvinisme, convertie 
p a í M. de Bérul le , elle se sentit appelée á la vie rel igíeuse et fut présentée 
par son directeur á la vénérable Mere Aune de Jésus . Cette venerable 
Mere, s'appuyant sur les Constitutions des Carmes Déchaussés qui 
défendent de recevoir les personnes qui ont été entachées d 'hérésie , 
refusa d'admettre la postulante sans ú n e permission expresse du Souve-
ra in Pontife. M. de Bérul le insista alors auprés de la vénérable Mere 
Aune de Saint-Barthélemy qui , par amour de la paix, déféra á son désir 
et re(jut sa protégée. 
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Notre-Seigneur augmenta extraordihairement vers celte 
époque le zéle qu'il m'avait inspiré depuis longtemps poilr le 
salut des ames; je ne puis mieux le eomparer qu'á une flamme 
impétueuse que le feu de Tamour divin produit ; les adversités 
cétlent á cet amour; bien loin d'en diminuer l 'ardeur, el les 
l'augméntent, conime la flamme conserve et augmente le feu, 
ét conduisent Fáme á la fin qu'elle désireavec tant de soupirs. 

Bien loin qu'une áme qui brúle de ce désir redoute les 
périls el les travaux, elle les souliaite et s'y engage avec plaisir, 
parce que la peine qu'elle en souffre est plus grande que n'est 
celle des travaux mémes. Quant á moi, je conseille aux ames 
timides d'étre bien fidéles á Dieu dans ees occasions; qu'elles 
ne se troublent de rien et travaillent constamment au salut des 
ames.Un coeur5pénétréd'uneparfaiteconnaissancedesamisére, 
renonce avec plaisir á sa propre satisfaction pour pratiquer 
cette cha lité, sacliant bien qu'il serend par la agréable á Dieu. 

, I I est tres étonnant de voir des personnes douées ele grands 
talents redouter de se dévouer au salut de leurs fréres pour 
l'ámour de Dieu, tandis que d'autres qui, comme moi, n'en 
ont pas du tout, ne s'eft'rayent pas des ceuvres les plus difíi-
ciles. Je dis ceci pour que le Seigneur en soi t gloriüé. N'est-ce 
pas, en eííet, trés surprenant que de pauvres Garmélites 
.Déctiaussées, malgré l'opposition et les menaces du monde, 
aient osé entreprendre une chose de si grande importance, 
au prix de tels dangers et de telles fatigues? Gráce á Dieu, 
en ce qui me concerne, jamáis je ne me suis repentie de m'étre 
exposée á tant de périls pour son service. 

Il-m'a fallu, je l'avoue, faire un grand effort pour m'éloigner 
de l'Espagne, mais, Dieu en soit béni, je suis heureuse de 
l'ávoir fait; et, quoiqüe je sois sortie seule du couvent oii 
j 'étais, avec une santébien faible, sans espoir de la voir s'amé-
liorer á cause de mon age, j ' a i cependant trouvé toute la con-
solation que je pouvais souhaiter, parce que le Seigneur agit 
envers moi comme un bon pére qui aime á secónrii* son enfant; 
i l m'assiste des queje suis dans la peine ou que j 'éprouve le 
ínoindre besoin. 
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Pour qu'on voie combien i l est doux de servir Dieü, je vais 
raconter l'heureuse mort de la Soeur Angélique, une des pre­
mieres Garmélites du couvent de Paris, la filie de M. le maré-
chal de Brissac. Autant que je puis m'en souvenir, j 'étais 
endormie lorsque je vis intérieurement une grande lumiére; 
je m'effrayai d'abard, croyant que le Seigneur voulait m'ap-
peler á lu i et je craignais de n'étre pas bien disposée; de plus, 
je n'avais pas sous la main le confesseur que j'aurais désiré 
avant de mourir. 

Tandis que je m'inquiétais ainsi, Dieu me íit comprendre 
qu'il voulait retirer de ce monde la Soeur Angélique. Elle ful 
attaquée subí te moni d'un mal dangereux, mais le Seigneur la 
soutint en lui communiquant les lumiéres les plus sublimes, 
Jusqu'auonoment de sa mort, elle tint des cliscours si élevés, 
que toutes les personnes presen tes en étaient édifiées e t consolées. 
Elle communia plusieurs fois pendant le peu de temps qu'elle 
fut malade et recut encoré le Saint Viatique^ avec une joie 
inconcevable, quelques heures avant de mourir. Elle demanda 
pardon á la communauté et lui fit ses adieux avec autant de 
gaieté que si elle eút dú seulement partiivpour un autre 
monastére. Aprés m'avoir dit : Ma Mere, donnez-moi, s i l vom 
plai t . la Sainte Vierge, cette chére Soeur expira si doucement, 
qu'on ne s'en apercut pas; son visage était souriant. G'était 
une ame bien puré, qui paraissait méme avoir conservé rinno-
cence baptismale. 
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GHAPITRE X X I X 

GONTINUATION DES GRACES Qü' lL PLUT A DIEU D'ACCORDER A 

LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BABTHÉLEMY EN PLU-

SIEURS CIRCONSTANCES PENDANT QÜ'ELLE ÉTAIT PRIEURE A 

PARIS 

La prcmiére année de mon priorat á París se passa en paix; 
jeVoyais avec une grande consolation la ferveuret la régularité 
des novices ainsi que les gráces dont Dieu les favorisait.' Bien 
qu'elles fussent presque ton tes des personnes deliautrang5on 
les eút prises pour des enfants en voyant avec quelle simpli-
cité et quelle coníiance elles venaient me trouver, comme si 
elles m'eussent connue toute leur vie. Mais, si j 'étais heureuse 
de leurs progrés dans la vertu, ma cliarge de prieure était 
pour moi une source de peines et d'inquiétudes; étre óbligée 
de clonner le signe á des ames que je preñáis pour des auges, 
de diré le Bréviaire, ne sachant pas le réciter comme i l le 
fallait, et d'autres choses du méme genre, me troublaient 
l'esprit et m'humiliaient profondément; je me demandáis 
méme souvent si on ne s'était pas mépris en me choisissant 
pour remplir cette charge. 

Un jour, pendant mon oraison, je me résolus de ne pliis 
diré l'office, mais Notre-Seigneur m'apparut et me dit : Con­
tinué, mortifie-toi, dis-le comme tu le pourras, je te le com-
mímíte. Je concjus aussitót un grand désir d'exécüter cet ordre; 
dés lors5 aprés que la communauté s'était retirée pour se 
reposer, je préparais pendant des heures entiéres ce que je 
devais diré le lendemain, ou bien je. relisais en pjrticulier ce 
que j'avais dit au choeur5 craignant de m'étre trompée et de 
manquer á ce que Notre-Seigneur m'avait ordonné* je me 
donnais tant de peine á ce sujet, que j'en étais quelquefois 
íout en sueur. 

Je sentáis souvent Notre-Seigneur á mes cótés au chceur; i l 
me faisait tant de gráces et me comblait de telles lumiéres 
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que je coniprenais le latín comme ma langue matemelle, 
mais, des qu'il s'éloignait, je n'avais plus cette claire vüe, ni 
la consol a tion iniérieure qui en découlait. II était quelquefois 
si prés de mol, que je le priais de s'éloigner, parce que mon 
coGur s'embrasait á tel point, que je ne pouvais plus le sup-
porter el i l faisait suivant mes désirs. D'aütres fois, sans étre 
aussi présent, i l m'accordait'tependant des gráces sínguliéres : 
il me sembhil que je me trouvais parmi les anges et que 
cellos qui m'entouraient étaient ees espríts célestes qui chanteni 
sans cesse les louanges du Seigneur. Récilant un jour mes 
Heures en songo, je vis prés de moi un jeune homme d'üne 
heaulé ravissante qui remarquait les fautes que je faisais. Sa 
présence me causa quelque trouble. II me d i t : Ne rom effrayez 
pan, nous ne souhaitons que ce qui est essentiel. Comme s'il 
eút voulu me faire comprendre quel soin je eleváis prendre de 
maintenir l'observance réguliére et comment i l me fallait réci-
ter le Bréviaire, malgré mon ignórame, ap i de me morfifi&r 
constamment. 

Un de nos supérieurs me dit une fois de prier Dieu de me 
faire connaitre qui réussirait le mieux dans la cliarge de^visi-
teur de nos convents. .I'aliai me recueillir devant le Saint-
Sacrement; la, Notre-Seigneur me montra, par une lumiére 
surnaturelle, combieil i l aiinait les ames et, qu'á son exemple, 
nqus devions, quoique étrangéres, les cliérir et les traiter avec 
douceur. Puis i l me dit : Tu seras le sel de la terre. Ces 
paroles m'étonnérent d'autant plus que je m'y attendais 
moins et que le divin Maitre ne fit aucune répopse á ma 
demande. 

Priant un autre jour áprés Complies devant le Saint Sacre-
ment, je souliaitais ardemment que Dieu me donnát la íumiére 
et la gráce de bien faire le Gbapitre le lendemain. de diré á 
nos Soeurs ce qui tournerait le plus á sa gioire et á leur per-
fection, et qu'enfin, elles le recussent avec la méme lumiére 
que je demandáis pour moi-méme, sans cependant qu'on m'en 
louát en ríen, mais que toute la gioire en revint á la divine 
Majesté. Je reconnus bieñtót que j'avais obtenu la gráce 
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deniamlée; j 'en ressentis les effeis avec une telle abondance, 
qu'il est impossible de Texprimer. Je me trouvais toul autre; 
je Fis le Ghapitre avec une grande paix el une extreme conso-
lation, ce qui ne m'était pas encoré arrivé, car je -n'en avais-
pas íenu jusqu'alors sans étre exlrémement mortiíiée. Dieu 
parla par raa bouche et m'inspira tout ce que je devais diré. 
En sorlanl, les religieuses exprimaienl leur conviction que le 
Seigneur, avait lui-mérne présidé cet. exercice. En efíet. 
répondit Tune d'elles, jamáis Je ne ressentis une plus grande 
consolation. D'autres fois, lorsque j'avais á donner des aver-
tisseraénts nécessaires, ne sachant comment m'y prendre, 
j'avais recours á Díeu qui m'envoyait aussitót des lumiéres, 
mais pas aussi grandes que dans la circonstance que je viens 
ele raconter. 

Faisant mon examen aprés Matines, le jour des Saints Inno-
cents, je priai Dieu de m'inspirer ce que je devais faire pour 
rendre la paix á une religieuse dans une rencontre pénible. 
II m'exauca et me donna une forcé mélée de douceur pour 
diré ce qui était conveiíable et amener la soumission sans 

, froisser personne. J'agis done selon le sentiment intérieur qui 
m'inspirait et mes paroles furent aussi efílcaces que si Jésus-
Clirist les avait prononcées lui-méme. Effectivement, je lu i 
en attribue toute la gloire;,il était le Maítre et le Supérieur 
des saintes ames qui m'entouraient et i l trouvait ses délices 
en elles. 

Je recus beaucoup de gráces pendant les fétes de Noel, et 
¡'en avais bien besoin. J'étais depuis quelques jours sans 
secours d'en haul, bien qu'accablée d'afflictions; je commencai 
les fétes dans cet état d'abandon, et bientót Dieu me favorisa 
de ses gráces en proportíon ele mes nécessités. Je me sentáis 
toüte pénétrée de lu i , comme si j'eusse déjá été dans le ciel, et 
moncorps nepesait plus rien, bien que j'eusse chanté Matines, 
Yépres et les autres Petites Heures debout comme les novices, 
tant était grande la consolation^qui inonclait mon ame. Une 
nuit, pendant mon sommeil, je crus en tendré notre sainte 
Mere me di ré : Fais autant de fondations que tupourras; que la 
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réyle s'y observe dans toute sa rigueur et que p e n ó m e ne s'eu 
exempte. Je conclus de ees. paroles que notre régle est prati-
cable pour toutes celles qui sont appelées de Dieu et qu'il est 
de la derniére importance de l'observer dans une parfaite 
unión des coeurs. 

Vers la fin de la premiére année de mon priorat á París, 
Dieu permit que mon contentement se changeát en peine. Les 
supérieurs soup^onnérent que j'avais Fintention dé faire 
venir les Révérends Peres Carmes Déchaussés en Franco. Je 
souhaitais vivement, en effet, que nos couvents fussent soumis 
á l'Ordre, comme notre sainte Mére l'avait établi; la perfection 
y eút été plus grande, mais je n'avais fait aucune dé marche 
en ce sens, me bornant á recommander cette affaire a Dieu 
dans la priére. On le crut pourtant, ce qui m'attira beaucoup 
de persécutions. En méme temps, je me vis tellement privée 
des lumiéres divines, qu'il me semblait par moment n'avoir plus 
la foi. Personne ne connut l'angoisse de mon esprit, parce 
que je ne savais á qui la confier; cequi m'était le plus pénible, 
c'est que j'ignorais si elle venait de Dieu, n'ayant pas con-
science d'avoir été assez infidéle pour laméri ter ,n i que ce fút 
une faute de ma part, puisqu'elle étaít involontaire. Le sou-
venir de ees paroles de saint Bernard : Qu'il vaut mieux mou-
r i r dans un complet abandon á la miséricorde divine que de 
viviré en donnant le moindre scandale au prochain, me donnait 
quelque consolation dans ma peine. 

Hélas! qu'enest-il souvent d'une ame qui s'attache á Dieu? 
Elle forme de bons propos; elle se croit assez forte pour tout 
entreprendre, tandis qu'elle goúte les consolations intérieures; 
mais viennent-elles á disparaitre, c'en est fait, elle périt avec 
saint Pierre dans Fabime de ses miséres; sa foi est faible et 
son courage défaille á la moindre difíiculté. Je n'eus pas 
assez de forces pour profiter, comme j'aurais dú le faire, de 
ees rudes épreuves. Je voyais bien que Dieu m'aidait á les 
porter et qu'elles pouvaient m'étre trés avantageuses et j'en 
avais cependant une grande peine, Pendant que j'étais en cet 
état, je commen^ai un jour mon oraison en priant Notre-Sei-
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gneur de m'instruire de ce que je (leváis faíre : je me trouvai 
toute changée au méme instant : une simple vue de Dieu pré-
señl m'inspira un abandon total á son bon plaisir. Cette gráce 
ne peut s'expliquer; bien que je l;aie recue5 je n'en sais rien 
diré. 

Je possédais tout ce qu'on peut désirer, mais sans íiguie ni 
forme sensible. Je sentís la sainte Humanité de Jésus-Ghrisl 
présente en mol, el, bien que je ne la visse poinl. j 'en étais 
aussi convaincue que si je l'eusse contemplée de mes propres 
yeux. Mon divin Époux me témoigna beaucoup.de tendresse 
et me dit qu'ü premit ma cause en main et qu'ü se chargeait 
de mon humüiation. Ces paroles m'établirent dans une telle 
indifférencé que, sans envisager le bien ou le mal, je m'aban-
donnaicomplétement á son bon plaisir et je n'aurais pas crainl, 
de me précipiter au fond de la nier ou au milieu des lions, si 
on me l'eút commandé. Soutenue du secours du ciel, mes 
ennemis ne pouvaient plus me nuire, et, quelque effort qu'ils 
fissent, mon esprit s'était affermi: rien ne troublait plus ma 
paix intérieure. 

Cette visión est sublime en elle-méme et elle ne l'est pas moins 
dans ses effets; elle n'agit pas cependant avec tant de forcé 
qu'une autre que j'eus, i l y a environ deux mois. Gelle-d m'a 
lellement renouvelée que, tout ágée et infirme que je sois, je 
neme ressens pas plus d é l a r igueurdesjeúnesduCarémeque 
si je n'en eusse pas fait. Je n'ai eu que bien peu de santé 
depuis que je suis venueen Franco, et, si le Seigneur ne me 
soutenait de sa main, je ne pon i rais supporter la moindre 
fatigue ¡ jamáis je ne m'aperOois mieux de son secours que 
dans le temps de ma plus grande faiblesse; c'est lu i qui me 
la découvre. 

Autant que je puis juger de mes dispositions intérieures, je 
ue respire que pour sa gloire; tout món plaisir est de lui 
en procurer. Quoique mon amour pour Dieu paraisse désinté -
ressé (ses faveurs m'y obligent), et que je puisse espérer dans 
sa mi séricorde sans rien appréhender, i l me reste cependant 
une espéce de crainte intérieure qui pousse mon áme á veiller 
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sur elle-méme. De méme qu'un pelit chien enfermé dans la 
maison abóle au moindre bruit, comme s'il avait peur qu'ou 
vienne enlever le trésor confié á sa garde, et qu'il né se tait 
point jusqu'au retour de son maitre, ainsi, encoré que l'ánae 
jouisse d'un doux calme et soit détacliée de tous les objets 
extérieurs, elle ne laisse pas, dans la crainte de perdre le 
bien qu'elle possede, de redoubler de soins et de vigilance pour 
le conserver dans son coeur; c'est pourquoi je prie incessammenl 
le Seigneur de ne jamáis permettre que j'aie le mallieur de 
perdre sa gráce. 11 ne faut pas s'en étonner; plus l'ámeconnail 
son Dieu, plus elle appréhende d'en étre privée et la vie lu i esl 
á charge, parce qu'on y comí, toujours le risque de le perdre. 

Cependant, mes peines allaient toujours en augmentant. Un 
jour, aprés la communion. Notre-Seigneur me montra une 
crolx qui me parut au-dessus de mes forces; je m'animai 
pourtant á l'embrasser et je l'embrassai effectivement, mais 
je ne compris pas alors ce qu'elle pouvait étre. Le soir, je 
ressentis un grand trouble et le démon m'attaqua le plus 
qu'il pn l ; j 'élais profondément accablée; j 'en attribue la cause 
á mes péchés, dont j ' a i été si lácbe á faire pénitence; Dieu 
voulut me faire sentir le bras de sa justice et s'éloigna de moi 
(selon ce qu'il me fit voir á Pontoise) pour me porter á m'hir-
milier devant lu i . 

Gette absence de Dieu, jointe aux fréquentes occasions qui 
se présentaient, mettait ma vertu á une rude épreuve. Présen-
tement, je ressens encoré quelquefois ees addités; mais quand 
je communie, je rereis de la forcé, une connaissance plus claire 
de moi-méme et une paix intérieure qui calme toutes mes 
peines. Quand le démon me représente que j ' a i fait une grdnde 
sottise de quitter l'Espagne, que je me suis privée de mon 
bonheur et, qu'étant délaisséede Dieu, je serai infailliblement 
damnée, loin de m'inquiéter, je recours á Dieu, je me confie 
en sa bonté et, comme un autre enfant prodigue, je me jette 
á ses pieds et je le prie instamment de me faire miséricorde. 
Je le conjure de permettre que, si j ' a i failli, mes fantes ne 
tournent pas á ma perte, mais á mon amendement, et que je 
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ni'emploie encoré mieux á son service pármi les détresses, les 
mépris et les fatigues, selon son bon plaisir. 

Le Seigneut' ne m'abandonna pas jusqirau point de me 
refuser toute consolation; i l m'en donnait de temps en temps 
et m'embrasait d'un tendré amour, mais ce n'était que pour 
quelques moments. I I me replongeait ensuite dans u n grand 
vitle et dans un extreme abandon. Je vis venir une fois une 
personne qui m'avait témoigné beaucoup de tendresse dans le 
passé; elle m'aborda brusquement et me reprit de ce que je 
ne faisais pas assez de pénitences. J'avais actuellement la fiévre 
et on m'avait saignée ce Jour-lá. Ge coup, i l faut l'avouer, ful 
sensible á la nature; le démon me suggérait plusieurs inotifs 
pour lui répondre aigrement, afín qu'elle devínt plus sage á 
['avenir, mais je ne lui dis autre chose que de vouloir bien se 
retirer pour me permettre de me repose)-, parce que j 'étais 
souñ'rante. Je m'en allai ensuite faire une priére au choeur et 
Notre-Seigneur me dit : Pourquoi vous affliger? Ne devriez-
vous pas vous réjouir de ce qu'on vous méprise comme. une 
personne de rien? J'en ai souffert autant et méme plus pour les 
hommes. Les máximes du monde sont bien diff¿rentes des miennes, 
je n'agrée rien plus que la sou/france, la mortification et la 
patience. 

GHAPITRE XXX 

DIEÜ FAIT VOIR A LA VÉNÉRABLE UNE QUANIITÉ DE PETITES CROIX 

QUI LUI SONT DESTINÉES — ELLE RAPPORTE LE BONHEUR QU'lL 

y A A SOUFFRIR 

Ayant passé une journée sans goúter la douceur de la pré-
sence de Dieu, je la goútai le lendemain dans la communion. 
J'entrai dans un grand recueillement et je vis un lineenI 
rempli de petites croix qui y étaient attacbées; je me souvins 
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de celui que üieu montra á saint. Fierre, avec cette différence 
que ce Saint le vit plein d'animaux de diííérentes espéces. 
landis que le raien était rempli de ees croix dont on m'invi-
tait á rae charger. 

A peine y eus-je consentí qu'elles s'incorporérent dans tous 
raesmeml)reset je devins une inérae chose avec elles. J'en congus 
une joie spirituelle impossible á expriraer; Táme qui la goúte 
peut seule la coraprendre. Lorsque le Seigneur m'était apparu 
en croix á Avila, iraraédiatement aprés ma profession, i l me 
dit que les vertus ne se perfectionnent que dans les souíf ranees, 
raais i l ne rae fit pas coraprendre complétement le sens de 
cette visión; dans celle-ci, i l rae montra coraraent ees vertus 
doivent étre incorporées avec la croix pour atteindre toute 
leur perfection, sans quoi elles perdent leur éclat et leur 
heauté. 

Ges croix ont montré tant de douceurs á i'áme et elle les 
re^oit avec tant de plaisir, qu'elle invite le eorps á s'unir á elle, 
pour se liér étroitement á la croix, et tous deux n'ont point 
d'autre désir que de s'y voir attachés, parce que Fáme esl 
convaincue qu'elle y rencontrera le vrai bonheur. Elle y 
Irouve la forcé, la sagesse, la patience et l 'humilité; elle 
soühaite avec ardeur servir Fobjet qu'elle airae, c'est-á-dire 
son Dieu et elle sait qu'elle ne peut mieux le faire que par les 
souffranees et par la mort a elle-méme jusque dans les raoindres 
chosés; ce qui fait qu'elle accepte volontiers tout ce qui peut 
contribuer á cette mort, et, par lá, elle se purifle et s'avance 
dans la vertu par le moyen ele la croix. Le juste ne recherché 
pas la croix aveC moins d'ardeur que l'avare ne convoite les 
trésors; i l ne compte ses progrés que par le nombre de ses souf­
franees. Quiconque veut courir dans la lice se serré le corps 
étroitement pour arriver plus facilement au but; de raérae, 
si nous voulons courir et avaneer dans le service de Dieu, la 
croix doit nqus resserrer eñ nous-raéraes, afin que nos puis-
Scinees ne s'erabarrassent point dans les objets extérieurs et 
inútiles. 

L'Epouse des Cantiques était, selon ma pensée, dans cette 



LA VÉN líRA BLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEM Y 90 

tlisposition intérieure lorsqu'elle pria son Époux de lui donner 
un baiser de sa bouche; elle n'eútosé prétendre á cette faveu r 
si elle n'eút porté l'habitdes noces semblable au sien qui était 
tout empourpré du sang qui coula de ses piales et que les 
fouets et les épines ílrent sortir de son corps. S'ií monte dans 
cet équipage sangiant s u r la croix comme s u r le tróne de 
son amour, 11 y invite son amante et lui dit : J'ai soifí Comme 
s'il disait: « Preñez le cálice que mon Pére.me donne, pré-
sentez-le mol et ne m'approchez qu'en portant l'image de mes 
douleurs; vous pourrez alors me demander le baiser de paix 
puisqu'il est la récompense d'un cálice d'amertume. 

La croix et les consolations nous procurent la mort, mais 
d'une maniere bien différente : la mort de la croix nous est 
avantageuse, nous devons la chérir sans réserve et laisser 
immoler nos inclinations naturelles- et les goúts de l'appétit 
sensitif. I I est á craind re que l'áme ne trouve une mort plus 
funeste dans les consolations; quand elle ne fait que jouir, 
qu'elle regoit toujours sans rien donner et sans se taire' aucune 
violence, elle court grand risque. Si ensuite Dieu lui retire sa 
consolation, elle demeure dans l'inaction, elle est comme 
morte, parce qu'elle ne s'est jamáis habituée á agir. Dieu 
cependant veut que nous agissions continuellement: 11 permet 
que nos ennemis nous exercent par diverses peines pour nous 
donner l'occasionde combatiré ; i l jetteparfois no (re ame dans 
une nuit profonde; i l l'abandonne á elle-méme; la era i ule de 
ne pas étre en état de gráce l'inquiéte jusqu'á lu i ravir le repos, 
et la plonge dans le trouble. Si elle fait oraison, i l lu i semble 
que c'est sans fruit;, puisqu'elle n'y goúte aucune consolation 
et qu'elle n'y trouve que doute et inquiétude. Pourtant;, quoique 
cette pauvre ame ne resolte aucune consolation ni du ciel ni 
de la terre, elle embrasseavec.plaisir cette mort, toutecruelle 
qu'elle soit5 étant fortement persuadée par les lumiéres de la 
foi que, bien qu'elle ne connaisse pas son état, elle ne peut 
mieux plaire á son Époux que par les souffrances, ni lui 
donner des marques plus certaines de son amour, tout éloigné 
d'elle qu'il paraisse. 
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Dans l'état des consolations, la jouissance de Tobjet qu'on 
aime, l'amour qu'on lui porte et la connaissance de ses per-
fections causent la mort á l 'áme; elle ne croit pas vivre, tandis 
qu'attachée á ce corps moriel, elle se voit dans rimpuissance 
de possécler pleinement celui qu'elle ne posséde qn'imparfai-
tement^ur la Ierre; mais que cette mort lui est douce, puisque; 
sans fatigue de sa part, Dieu lui donne toutes ses onctions et 
ses goúts intérieurs, qui la font jouir par avance des richesses 
dn ciel. Get aimable Époux l'accompagne, la protége et la 
fortiíie en tout; i l lui dit de ne s'inquiéter de ríen; i l fait 
taire toutes les créatures pour qu'elle repose sans crainte. 

Dans la morí; de la croix, Notre-Seigneur invite sa chére 
Épouse á s'unir á lui parmi les clous et les épines et á s'atta-
cher á la croix! I I lui découvre son ardeur pour le salut des 
ames; i l la prie de le rafraichir en airaant les souffranees á 
son exemple et en le pressant de répandre ses gráces; i l se 
montre á elle tout environné de fleurs et de pomines pour Ten 
rassasier et i l l'enivre du vin de son cellier. Que cette conver-
sation entre l'Époux et l'Épouse est délicieuse! Oh! l'heureuse 
mort de l 'áme! Oh! mille fois heureusel 'áme qui a le bonheur 
d'arriver á cet état divin! 

Revenons á ce qui regarde ma vie. La Psse de Longuevüle 
entrait souvent dans le couvent en qualité de fondatrice; 
elle était au courant de tout et recevait les coníidences des 
religieuses; elle voyait done mes difficultés et me témoignait 
de la sympathie. Lorsque la Mere Aune de Jésus revint de 
Dijon pourallerétablirl 'Ordre enFlandre, elles'arrétaquelques 
jours á París. Bien que je fusse affligée de son départ, je ne 
íis paraítre que du con ten temen t. La princesse la pria de 
m'emmener avec elle pour la nouvelle fondation qu'elle allait 
entreprendre. La Mere m'offrit en effet de l'accompagner, en 
ajoutant que cela lui ferait grand plaisir; mais je m'en excusai 
en disant que je n'avais encoré ríen fait pour Dieu, ni effectué 
ledessein clanslequel j 'étais venue, qui était desouffrir pour l u i . 

Passant un jour par rermitage de notre sainte Mere (nous 
l'entretenions chacune á notre tour par dévotion), j ' y enfraile 
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bala i á la main, .¡'él ais alors dans cet état d'abandon dont j ' a i 
parlé plus liaul. Une forcé intérieure me porta á m'arréter; 
je me mis á genoux el je vis sortir de ce fond obscur de nion 
áme une lumiére en forme de colonne qui montait jusqu'au 
Saint-Espril, avec un íel éclaf, que c'était comme un rayón-
nement depuis mon cceur jusqu'au ciel. Cela se íit en si peu 
de lemps. que jignore méme si j'avais plus d'un genou en 
terre; cependant, l'onction que j 'en recus fut si suave, qu'on 
eút dit que l'on m'avait oint l'áme et le corps de l'huile la 
plus précieuse. La gráce se communiqua teliement á mes 
membres qu'ils en éprouvérent une nouvelle vigueur; inon 
corps méme en devint plus léger, On ne me dit pas un mol,, 
niais on me l i t voir dans un pro fond silence que la joie naissait 
de ees tristesses qui oceupaient le fond de l'áme comme le 
nard répand son parfum en liaut quand on. le presse. 

Cette joie qui, á ce que je remarquai, ne venait que de 
Dieu,, remportait sur la peine et en était la forme qui lu i 
donnáit l'étre. Je COUQUS cette vérité des yeux de l'áme avec 
aütant d'évidénce qui si je l'eusse vue des yeux du corps, 
mais dans un temps aussi court que celui qu'il faudrait pour 
poser une lumiéredevantquelqu 'unet l 'ó ter aussitót.Mon áme 
en fut éclairée d'une connaissance si élevée qu'elle seule sufflt 
pour me faire mourir á. tout, selon le bon plaisir du Seigneur. 

Dans le temps oü j 'étais le plus accablée par les peines, les 
craintes, les obscurités et oü je me trouvais dans un oubli 
complot de la part des créatures, Dieu me donnait quelque-
fois, bien que d'une faejon obscuré, un doux sentiment de sa 
présence; son ombre seule, si je puis ainsi parler, insufflait 
une nouvelle vie á mon áme et me faisait trouver du plaisir 
dans les souffrances. Je passais souvent les nui.ts en priéres, 
pour qu'il m'aiclát et me fit connaitre sa volonté et, le matin, 
j'étais la premiére á l'oraison avec la communauté. Dieu me 
faisait cette gráce que, malgré l'accablement oü me jetaient mes 
peines intérieures, je ne me dispensáis d'aucun exercice com-
mun; je me faisais quelquefois une si grande violence, que je 
craignais ele m'évanouir. 
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J'avais une tendré dévotion á une image de Notre-Seigneur 
taillée en pierre, qui se trouvait au Chapitre. Pendant les 
deux années que dura cet état d'abandon, je cueillais tous. les 
jours, á mon réveilj un petit bouquet de fleurs ou quelques 
branclies de laurier ou des. pensées; je les mettais á ses 
pieds ou á ses plaies5 et je le suppliais d'accepter ees marques 
de mon ámour et de m'inspirer de saintes pensées. J'y aliáis 
faire mes priores"durant la journée5 quand roes oceupations 
me le permettaient5 i l me semblait étre comme celui qui 
préche dans le désert sans que personne ne l'écoute. Un jour, 
vers l'heure de Sexte, je me rendís devant cette image el 
j 'éprouvai une lelle désolation que je m'évanouis; je m'étais 
appuyée contre la muraille et je croyais que j'aliáis mourir. 
Quand je fus un peu revenue á moi; Notre-Seigneur m'appa-
rut, dans la posture que le sculpteur lu i avait donnée dans 
cette statue., c'est-á-dire assis sur une pierre;, la couronne 
d'épines sur la téte et les mains liées comme^elles l'étaient 
aprés qu'on les eút détachées de la colonne. I I me flt voir son 
état d'agonie el me dit bien amoureusement: Vois, ma filie, 
en quel état je mis réduit pour ton amour; regarde mes mains 
liées, je m'attends á tout ce qu'on voudra faire de moi, je veux, 
ma bien-aimée, que tu sois de méme.11 disparut alors5 me lais-
sant pleine de forcé pour soufMr toutes les traversos qui 
pourraient m'arriver. 

Une personne me fit demander au tour5 un jour oü Fon 
m'avait ouvert la veine. Comme elle se plaignait du passé5 je 
la priai de remettre son discours á une autre occasion5 en 
ajoutant qu'on m'avait saignée. N'impqrte, me répondit-elle,/-
restez ici . Je dus continuer á parler pendant une heure 
entiére sur divers points de la régle et des Constitutions; 
j 'en fus tres incommodée et je n'ávais personne ni au dedans 
ni au dehors prés de qui je pus chereber un peu de conso-
lation ( i) . - ! 

(1) Le manuscrit original de rautobiographie est beaucoup plus expli-
cite au sujet des souffrances que la VénéraWe eut á supporter en 
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Mais Notre-Seigneur m'en récompensa et me fit des-gráces 
si ahondantes, que jene saurais les.exprinier. Je souhaite qu'il 
^n aecorde autant et méme plus á toutes les personnes qui 
m'ont fait souffrir; et, pourvu qu'il ne-soit pas ofíensé, je 
désire méme qu'il leur donne le moyen d'exécuter tout ce 
qu'elles médilent contra moi, je lu i .demande d'étra tonjours 
avec lui et de ne jamáis lui étre inficióle; je n'exige rien si je 
ne le posséde, convaincue que par moi-méme je ne suis pas 
plus qu'une fourmi et que, plus on est abandonné des créa-

. tures, plus i l nous donne du secónrs. 

C H A P I T R E X X X I 

LA VÉNÉRABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY PARLE DE 

QUELQUES AUTRES FAVEÜRS QÜ'ELLE RECUT DU CIEL ET DE 

PLUSIEURS PEINES Qü'ELLE EUT A SOUFFRIR EN FRANGE 

La veille de la féte de saint Deriis l'Aréopagile, pour lequel 
j ' a i une grande dévotion, j 'étais en oraison, lorsque le Sei-
gneur me fit la gráce de consoler mon ame «t de la trans­
formar en fui-méme. Quoique cette unión n'ait duré qu'un 
moment, je restai comme divinisée quant á l'áme et au corps 
et i l me sembla que je n'avais plus d'action ni de sentiment 
naturels. La méme gráce me fut renouvelée le jour de la féte. 

Frauce, que la traduction que nous cherchons á rajeunir. Le saint re l i -
•gieux qui a fait cette traduction a suppr imé certains passages dans 
l ' intérét de la char i té . Nous imiterons sa réserve , mais nous dirons 
pour les lecteurs qui ne sont pas au courant de la question, que les 
Meres espagnoles, venues dans notre pays pour y établ ir la Réforme de 
sainte Térése, l u t t é r en t vaillamment contre les m p é r i e u r s t rancáis pour 
maintenir les Gonstitutions de l'Ordre, approuvees par Sixte V et Gré-
goire XIV. Vaincues dans cette lutte, elles qu i t t é ren t la France et 
allérent doter la Belgique de plusieurs Garmels. G'est á oes difíicultés 
que fait allusion la vénérable Mere Auna de Saint-Barthélemy. 
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aprés la communion; elle passa aussi rapidement que la pre-
miére, mais j 'en ressentis les effets pendant plus de quinze 
jours; quoique je ne visse rien? je savais Dieu présent dans 
le fond de ni011 ame, et j 'en recevais plus de forcé que si 
j'avais eu le bonheur de le votr. Quelques sujets de peine que 
j'eusse dans ce temps-lá, je n'en étais pas. Iroublée: mon ame 
demeurait dans le calme et jouissait d'une simple vue de Dieu 
sans agir; je ne suis pas maintenant dans la méme disposi-
tion, c'est-á-dire que je ressens une gráce aussi puissanle, 
mais elle ne produit pas les mémes effets. Mon esprit a plus 
de forcé; je brille d'un désir plus ardent de voir Dieu et de 
m'employer á son servicc; ainsi, j'agis davantage et je jouis 
moins que par ce simple regard dont je parláis tout á l'lieure^ 
cela doit me cendre plus circonspecte dans mes actions pour 
ne pas y commettre de fautes. Dans le premier état, c'est-á-
dire quand l'áme jouit de Dieu en silence, par une simple 
Yiie, elle est semblable á une personne qui, sans se donner 
aucune peine et méme sans s'asseoir á table, posséde tout ce 
que son appétit peut souhaiter pour se satisfaire; mais, dans 
l'aiilre état, elle est comino celui qui, désirant quelque chose 
poür se rassasier, ne le trouve qu'en se donnant beaucoup de 
peine, et qui, l'ayant trouvé, doit encoré l'assaisonner et le 
mácher pour pouvoir s'en nourrir; parce qu'en effet, on ne 
peut pratiquer la vertu ni se conserver dans la "connaissance 
de Dieu et de soi-méme qu'á forcé de soins et de travail. 
Hélas! i l serait á plaindre et ne goúterait pas le calme d'une 
parfaite conformité au bon plaisir divin, celui qui viendrait á 
perdre cette connaissance. Ges matiéres surnaturelles ne se 
concoivent et ne s'expliquent qu'avec peine et sont au-dessus 
de la portée de mon esprit; vraiment, jen'oserais m'y engager 
si l'obéissance ne me l'enjoignait, 

II y a au moins un an que je re^us, le jour de la Pentecóte. 
une grande faveur et une lumiére sublime. Le Seigneur me 
découvrit quelques merveilles de son Étre, mais la connais­
sance qui me fut donnée alors ne peut s'exprimer; tout ce que 
je puis diré, c'est que je con cus un arclenl amour de Dieu 
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une nouvelle connaissance de ses miséiicordes et un profohd 
résped pour ses grandenrs; i l me semblait que toutes ies 
puissances de mon ame élaienl cliangées en langues qui 
publiaient les louanges du Seigneur. Celte gráce ne dura 
qu'iín momenl. 

Quelques jours aprés, me trouvanl dans l'inquiétude parce 
que j'ignorais ce que je devais faire dans certaines affaires 
embarrassantes, je me sentís poussée á prier pour conriaitre la 
divine volonté. J'allai devant le Saint Sacreraent; á peine 
avais-je eu le temps de me recueillir, qu 'uneíumiére éclatante 
embrasa mon ame en un momenl, córame le feu embrase te 
hois sec. Au milieii de cette sainte ardeur, je priai Dieu de 
taire la méme gráce a toute la communauté, ce qui me ful 
accordé. 

Córame les difñcullés i n t é r i e n r e s _ d o n ! j ' a i parlé ci-dessus 
conlinuaient ( l ) , quelques-unes des religieuses qui étaienl 
venues avec moi, découragées du peu de succés deleurentre-
prise, rae pressérent de retourner avec elles en Espagne. Je 
leur répondis que j 'étais bien toucbée de la bonté qu'elles rae 
témoignaient;, raais qu'il ne suffisait pas de ra'étre chargée de 
la croix si je ne la portáis jusqu'á la morí ; que j'étais partie 
pour la Franco avec le dessein de souffrir; que, n'ayant pas 
encoré eu le bónbeur de l'exécuter, je ne pouvais abandonner 
l'oeuvre que Dieu ra'avait inspirée. 

Toute plongée que fút raon áine dans les ténébres au mi lien 
de tous ees troubles, toute désolée que je rae trouvasse, je 
n'eus jamáis la moindre pensée d'éviter les soulírances. J'étais, 
a ce qu'il me semble, córame un convalescent qui, pressé par 
la faira, porte la raain a des raets qu'il sait devoir lui nuire; 
de raérae, toute faible que fút raon áme parral les croix, elle 
en souhaitait de nouvelles et trouvait de'la forcé dans sa fai-
blesse raérae. 

(1) La Vónérable en a parlé , en eft'et, avec détails dans son autobiogra-
phie, mais, comme nous l'avons d i t , le traducteur a supp r imé presque 
tous les passages oü i l en était question. 
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Mes peines intérieures augmentérent á ce point que, ne sen-
tant plus l'onction de la gráce, je me eroyais en état de péché 
mórtei et á deux doigts de ma damnation éternelle ; mais ees 
craintes étaient profltables á mon salut et je savais que le Sei-
gneur ne me laissait dans ees épreuves que pour le bien de 
mon ame. ü n jour, dans notre éellule, comme mon coeur était 
en prole á ees sentiments contraires, i l laissa échapper de 
profonds soupirs que je traduisis par ees vers : 

Si vous voyez FObjet que j 'aime, 
• Pás teur , dites-ln i í end remen l , • 

Que je souffre u n cruel tourment, 
Et que ma douleur est extreme: 

Découyrez-iui , je vous en prie, 
Combien i l a blessé mon coeur; 
J'ai pour l u i si sensible ardeur, 
Que je crains de perdre la vie. 

J'ai récours á ce Bien supréme , 
I I n'a que des rigueurs pour m o i ; 
I I est insensible á ma vo ix . 
Mon mal n'est-il done pas e^gtréme? 

Faites renaltre vos lumiéres , 
O seul objet de mes dés i r s ! 
Et pour a r ré t e r mes soupirs, 
T)onnez-moi des croix salutaires. 
L'amour se satisfait soi-méme 
Lorsqu' i l gémit sous le tourment; 
Si vous restez sans sentiment, 
Mon malheur n'est-il pas e x t r é m e ? 
Si; satisfait de mon courage, 
Vous aimez mon coeur affligé, 

/ De' son mal i l est accablé, 
Ne l 'éprouvez pas davantage. 
Mais je me défle de moi-méme, 
Je suis trop faible sous la c ro ix ; 
Si vous n 'écoutez pas ma voix , 
Mon mal sera vraiment ex t r éme . 
Seigneur! Mon Dieu! Bonté divine! 
Dans quel sentier me menez-vous ? 
Helas! je rencontre partout, 
A u l ien de secours, mainte ép ine! 
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Mon coeur n'atteint point ce qu ' i l ai ine; 
Oh! dans u n si cruel tourment, 
Si vous restez sans sentiment, 
Que mon mal en doit éfre extreme! 

Si vous entendez bien ma plainte, 
Mon Jésus , laissez-vous fléctiir, 
Exaucez mon arden t désir, 
Et que ramour chasse la crainte; 

La douleur me rend toute b léme, 
Me voyant dans ees abaudons, 
Dieu se cache en mil le facons,, 
Et j ' en ressens u n mal e x t r é m e ! 

Découvrez-lui done ma détresse, 
Vous qui connaissez mes langueurs; 
Ah ! dites-lui que ses rigueurs 
Me plongent dans cette tristesse. 

Loin de mon Dieu et de moi -méme, 
Je souffre u n exi l r igoureux; 
A h ! s'il s 'éloigne de mes yeux, 
Que ma douleur devient e x t r é m e ! 

- Si je dois subir cette absence, 
J'en attends u n funeste sor t ; 
Hélas! oui , ce sera la mort 
S'il me refuse sa présénce . 

Qu' i l me remplisse de lu i -méme, 
Et qu ' i l pénét re tout mon coeur. 
S'il persiste dans sa rigueur, 
Le mal que j 'endure est ex t r éme ! 

A h ! dans quel temps dois-je l'attendre? 
Ge doux moment dépend de l u í ; 
I I soulagerait mon ennui, 
S'il voulait du moins me l'apprendre. 

I I sait que l 'aimant pour lu i -méme, , 
Je souffre pour l u i de bou coeur ; 
I I compatit á la douleur 
Que me causé mon mal ex t r éme . 
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CHAP1TRE X X X I I 

LA VÉNÉRABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY EST CHARGÉE 

DE FONDER UN COUVENT A TOURS — ELLE RAPPOBTE LA 

MORT DE L'ABBESSE DE FONTEVRAULT ET QUELQUES REVELA-

TIONS DONT ELLE FÜT FAVORISÉE A CETTE ÉPOQUE 

La Mere Aune cíe Jésus, étant arrivée en Flandre, me 
íit demander si je ne vonlais pas ailer la rejoindre. Je 
ne lui répondis point avant d'avoir consulté Dieu dans la. 
p riere. 

Quinze jours plus tard5 faisant un'matin inon oraison avec 
la communauté, je vis Nolre-Seigneur sous la forme qu'il ávait 
sur la terre lorsqu'il conversait avec les hommes. I I me dit : 
Réponds que tu feras ce que l'obéissance te commandera. I I dis-
parut sans rien ajouter. J'en parla i alors i un de nos Supé-
rieurs;il me dit qu'il riy donnemit pas les mains: qu'il pour-
rait bien consentir á mon retour en Espagne, máis pas á mon 
départ pour la Flandre. 

Je m'excusai done auprés de la Mere Anne de Jésus, el, de 
fáit, bien que j'eusse beaücoup á souffrir oü j 'étais, mon inten-
tion était de ne pas changer de demeure, á moins que Dieu ne 
me fit connaitre qu'il l'agréait. 

-Je me trouvais ponclueltement au clioeur, au réfectoire el 
au Chapitre, comme ma charge de prieure l'exigeait, mais 
pour le reste, je n'étais pas distinguée de la derniére du cou-
vent. Dieu me fournissait bien des occasions de m'exercer á 
la patience; j'employais le temps qui me restait aprés le choeur 
á remplir les offices les plus humbles; me croyant la plus misé-
rablé de toutes, comme je rétaisetíéctivement, je trouvais toul 
mon plaisir dans les fonctiohs les plus basses. 

A la fin de mon triennat, unepérsonnedequali té qui possé-
dait de grands biens á Tours pria qu'on envoyát quelques 
religieuses pour y fonder un monastére de Garmélites, avec la 
conclition que j 'en serais la prieure. Nos supérieurs acceptérenf 
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cette offre et je partís avec trois religieuses de París (1). Nous 
exposámes solennellement le Saint Sacrement dans la cíiapelle 
de notre noirveati couYent le dimanche dans l'octave de l'As-
cension. Ce mérae jour, pendant que je me preparáis á la com-
munion, je priai Díeu de bénir cette fondalion et de départir 
abondamment ses gráces5 tant aux religieuses présenles qu'á 
celles qui viendraient dans la suile. II m'assura qu'il accom-
plirait mes désirs et qu'il les agréait beaucoup. Les effets que 
je vis bientót dans mes Sceurs me furent une preuve convain-
cante de la vérité de cette promesse. 

II y a malheureusement, á Tours5 une quantité d' hérétiques; 
lorsqu'ils nóus virent arriver, ils se dirent les uns aux autres : 
Oh! si-elles pouvaient se noyer dans la riviére, que nous en 
serions ravis! 

Ils m'eurent bientót en aversión eí me décriaient partout. 
comme une méchante femme. II arriva qu'un grand serviteur de. 
Dieu, qui était de nos amis5 convertit;, par sesexliortations, une 
femme de mauvaise vie; l'ayant amenée dans notre cbapelle, 
i l la laissa ensui-te jusqu'au soir dans le Jogement de nos ser­
vantes; cela ayant été su, les hérétiques répandirent tontos 
sortes de calomnies sur notre compte, avec tant de matice et 
d'adresse;, que les catholiques inéme íinissaient par y ajouter 
foi. Pour mettre fin á tout ce bruit, je priai un des magistrats, 
homme intégre;, ele nous faire la gráce d'entrer chez nous, lu i 
donnant pour raison que le monastére n'étantpas achevé, favais 
rintention de faire batir quelques cellules, et qu'il me feralt un 
grand plaisir s'il voulait bien tout visiter pour me donner 
quelques bons conseils. J'agissais ainsi pour le détromper sur 
ce qu'on répandait dans le public que nous amons une porte 
secrete, par laquelle nous póumons faire entrer qui nous vou-
lions. II entra clone; je le conduisis partout, en lui faisant 
remarquer la disposición des bátiments. Aprés sa sortie, i l 

(1) La Mere Anne de Saint-Barthélemy quitta Paris pour aller faire la 
fondation de Tours le 5 mai ' 1608; outre les trois religieuses dont elle 
parle, on l u i adjoignit deux professes de Pontoise et une Soeur converse. 



110 LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 

nous justiíia en ville, disant qu'ü était convaincu de notre 
innocence; qu'ü avait visité tout le couvent, constaté Vétat de 
la clóture et qu'ü était faux que nous eussions une porte secrete. 

Je savais Jjien que la vérité serait connue tót ou tard, aussi 
je ne pensáis pas á m'affliger de ce bruit. 11 se répandit cepen-
dant dans tous les environs par Tes soins des liérétiques. Un 
de nos supérieurs vint en poste de París á Tours, pour s'infor-
mer de l'origine de ce scandale. I I me revint alors en mémoire 
que, quand je partís pour cette fondatíon, notre sainte Mere 
m'avait accompagnée dans la route, comme sí elle eút été en 
víe; nous marctiíons parmí les épines sans en étre píquées. 
A la fin, elle me dit : Preñez courage, je ferai en sorte que 
nous soyez mieux. G'est ce quí arríva effectívement; ees 
calomníes ne furent que des épines éloígnées quí ne me tou-
chérent en ríen et je jouís ensuíte d'un repos plus doux et 
d'une paíx trés agréable. 

Les hérétíques, cependant, n'avaíent pas désarmé. II arríva 
que le valet de Fun d'eux fit un trou au mur de la cour oü 
étaíent nos poules; je le fls boucher, puís je me plaignis au 
maitre, en luí disant qu'un de ses serviteurs voulait voler nos 
poules, mais que fétais certaine que c'était á son insu. Les 
magístrats ayant eu connaissance de ce fait voulurent s'en 
assurer; nous ne portámes aucune plainte et nous nous bor-
námes á diré que mus tenions ce seigneur pour un homme 
d'honnéur. I I apprít cela et en fut touché. On nous a dit qu'il 
s'était convertí depuis. 

Les hérétiques disaient souvent dans la vi l le : Ces Térésiennes 
nous convertiront á leur foi malgré nous. Je le souhaitais pas-
sionnément et quand j'avais occasion de leur parler, je le fai-
saís toujours avec beaucoup de civílité; nos religieuses ne 
désiraient ríen tant que leur conversión et elles priaient Dieu 
incessamment de leur accorder cette gráce. 

Malgré les calomníes répandues centre nous, on con^ut une 
grande opinión de la sainteté qu'on pratiquait dans notre 
monastére et plusíeurs demoiselles nobles et ríehes venaíent 
de bien loín pour revétir Fiiabit de notre Ordre. Elles se trou-
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yérent un jour jusqu'á vingt qui sollicitaient cette gráce, ce 
qui nous donna un juste sujet de louer le Seigneur. 

Dieu me comblait de mille faveurs, parce qu'il' voyait que 
je n'aYais personneá qui confler les dispositions d é mon ame; 
notre cbnfesseur n'entendait pas du tout Fespagnol;, et moi je 
ne savais que bien peu de franjáis; dans ees coiiditions5 je 
me confessais le moins mal possible. Je ne ressentais pas la 
nioindre peine de me Yoir privée ele toute consolation humaine; 
je me contentáis de celle que nos supérieurs nous donnaient 
une fois par an5 lorsqu'ils Yenaient nous Yoir. Dieu me com­
blait de toutes les gráces dont i l m'aYait privée pour un temps; 
i l m'en accordait méme qui me rendaient bien-facile la prac­

t i q u e de la p é n i t e n c e et de la Y e r t u et me f o r t i f i a i e n t p o u r les 

t r a v a u x que j'áYais á supporter. Je me trouYais recueillie, sans 
saYoir comment cela se faisait, et toute pénétrée de la YUO de 
Dieu; puis, comme si j'eusse été remplie de l'esprit qui ani-
mait l'apótre saint Paul, je me clisáis en moi-móme: Qui pourra 
me séparer de la chanté de Jésus-Christ? N i les travaux, n i la 
disette; en un mot, rien de ce qui est dans le monde ne m'en 
arracher a jamáis. . . . Je sentáis de si Yiolents efforts de l'amour, 
qu'á moins d'un secours tout particulier clu Seigneur, ma 
faible nature n'aurait pu les soutenir. Je disais comme ce 
méme apótre, avec de tendres sentiments, que tout mon désir 
¿tait d'étre anathéme pour mes fréres et pour Jésus-Christ. 
L'áme ne peut étre dans ees transports d'amour sans étre 
complétement abandonnée au bou plaisir de son Dieu; une 
fois i l me dit : La gloire des justes est d'accomplir ma volonté; 
puis i l ajouta quelques paroles tendres et amoureuses qui 
m'inspirérent un tel amour que j'en resta! hors cíe moi-méme. 

Pendant que j'étais á Tours, rabbesse d e Fon tevra a i I (1) lomba 

(1) Éléonore de Bourbon, abbesse de Fontevrault, étai t tante du r o l 
Henri IV. Son abbaye étai t á peu de distance de la v i l le de Tours. Des 
Farrivée de la Mere Aune de Saint-Barthélemy dans cette v i l le , la vene­
rable abbesse, ins t ru í te par ses niéces, les princesses de Longueville, 
des grandes vertus de la servante de Dieu, l u i écrivi t souvent pour se 
recommander á sés pr ié res . 
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gravement malade; les princesses de Longueville, ses niéces, 
l'assistaient et l'ainée me donnait souvent de ses nouvelles. 
Je sóuiiaitais leur venir en aide de tóut mon possible; car je 
leur avais bien des obligations; sans que je l'eusse en rien 
méri.té, elles m'avaient rendu beaucoup de services et m'avaient 
secourue dans de pressants besoins. Je priai done instamment 
le Seigneur d'accorder á la malade ce qui serait le plus utile 
pour son salut; pour ne pas déguiser ma pensée, je dirai que 
je tremblais pour elle, parce qu'elle aurait á rendre compte de 
tant de monastéres placés sous sa conduite et dont plusieurs 
avaient péri au milieu des guerres civiles et des hérésies. On 
me manda un jour qué le péril augmentait, que l'abbesse 
agonisait et qu'elle avait plus que jamáis besoin de priéres. 
Je me mis en oraison et je me trouvai transportée en esprit 
dans sa chambre, oü je la vis entourée de démons et dans une 
extréme aííliction. Je me tournai vers Notre-Seigneur avec 
une ferme confiance, en le suppliant de lui faire gráce. Je le 
vis aussitót, dans la méme forme qu'il avait pendant sa vie, 
revétu d'habits pontificaux et d'une beauté á charmer; i l entra 
avec une quantité d'anges et de saints dans la chambre de la 
malade; les malins esprits s'enfuirent précipitamment et je 
vis le Seigneur emmener avec lui cette pauvre áme aílfranchie 
dé toutes ses peines, L'opinion générale était qu'elle avait été 
une parfaite religieuse, trés portée á soulager son prochain 
dans ses besoins. 

I I m'est encoré arrivé d'autres fois ele voir pendant l'oraison 
des personnes encoré en vie et bien éloignées du lien oü je me 
trouvais. Le P. Gratien m'est ainsi apparu deux ou trois fois 
et m'a découvert les afflictions qui oppressaient son ame; pen­
dant sa captivité en Turquie, aprés qu'on eut décidé de le faire 
mourir, je vis le feu oü i l devait étre jeté, mais je connus en 
méme temps que quelques dames du pays agirent en sa faveur 
et empéchérent l'exécution. I I en eut du cléplaisir, parce qu'on 
lui enlevait la couronne du martyre. 

Une de nos religieuses, filie de rAdelantado de Castille, 
aprés avoir fait profession á Valladolid, se clégoúta peu á peu 
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de sa vocation. Ses parents, qui trouvaient qu'on ne la distin-
guait pas assez des autres, obtinrent un Bref de Rome pour la 
faire entrer clans un Ordre moins austére. Elle alia done chez 
les religieuses de Saint-FranQois, dans la pensée qu'elle y serait 
plus eslimée que chez nous. J'étais á Avila, á plus de trente 
lieues de l'endroit oü elle se trouvait, lorsqu'elle m'apparut 
l'air profondément affligé et me dit : Ohl ma Soeur, que je 
ressens de la peine d'étre oü je suis I Hélas l je suis plongée dans 
de grandes angoisses! 

Je vis aussi le P. Thomas de Jésus pendant son séjour á 
Rome; étant moi-méme alors en Franco, j ' ignoráis oü i l se 
trouvait. II paraissait trés affligé et ce n'était pas sans raison. 
Nótre Saint-Pere le Pape l'avait mandé pour lui donner la 
direction d'un nouveau Séminaire destiné á former et á ins­
truiré des missionnaires pour la conversión des Indes. L'Ordre 
n'agróait pas qu'il eút cet emploi et les supérieurs avaient 
importuné le Pape pour l'empécher. Le Seigneur me dit que 
la chose n'aurait pas lieu et effectivement, on changea de 

:(lessein. 

G I I A P I T R E X X X I I I 

LA VÉNÉRABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY PART 

POUR LA FLANDRE — ELLE FONDE LE MONASTÉRE D'ANVERS 

Je désirais ardemment voir les Carmes Déchaussés en Franco; 
avant mon départ de Paris pour Tours, Notre-Seigneur m'avait 
assuré qu'ils y vienclraient. I I m'avait montré des religieux en 
mantean blanc dans le royanme; outrela consolation que j'en 
éprouvai, cela me donna une férme confiance que la chose 
se feralt sans opposition. 

Les religieuses du monastére de Tours me témoignaient 
beaucoup de tenclresse; de son cóté, notre sainte Mére me soute-

Ü • ; : • : : , . , / : ' : 
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nait, m'apparaiásait sonvent et me consolait dans mes peines. 
Elle m'aborda une fois, comme si elle était encoré vivante, 
me prit la main et me mena hors de France, ce qui arriva 
effectivement, car bientót aprés je partis pour la Flandre. Je 
la vis une fois indignée centre quelques personnes qui n'étaient 
pas affectionnées á l'Ordre; ce fut sous la forme d'un songe : 
11 me semblait étre á l'oraison, au choeur, et les religieuses 
vinrent me diré : Notre sainte Mere est i d , mais elle se cache 
sous son voile pour que nous ne la voyions pas. Je m'approchai; 
elle se dévoila et m'embrassa; elle m'accorda cette gráce pour 
que les Soeurs connussent qu'elle eút été plus satisfaite si elles 
eussent été sous le gouvernement de l'Ordre. Lorsque la Sainte 
me prit par la main, elle m'imprima tellement l'odeur de ses 
reliques, que je la sentis longtemps, quoique je me sois lavée 
et que j'aie essayé de m'en distraire de différentes maniéres. 

Vers la fin de mon triennat á Tours, j'appris que nos Péres 
Carmes Déchaussés étaient nouvellement arrivés á Paris; je 
souhaitais vivement conférer avec eux sur les moyens de nous 
remettre sous leur gouvernement; mais je n'osais en parler á 
personne, et mon désir n'était pas exempt de craintes; Notre-
Seigneur me dit : Va-fen; ne crains pas; tout ira bien. Les 
supérieurs m'ayant donné la liberté de choisir le lien de ma 
résidence, je leur dis que je me remiráis á Paris; outre le 
motif que je viens d'alléguer, j'avais encoré une autre raison; 
je veníais faire ma confession générale á un de nos supérieurs. 
Je la fls, en effet, avec beaucoup de contentement pour mon 
ame; le confesseur n'en eut pas moins; i l apprit plusieürs 
choses qu'il ignorait peut-étre, notamment ce qui regardait 
le gouvernement des religieuses par l'Ordre. 

Les supérieurs ne tardérent pas á me demander de leur 
remire obéissance et dem'engager á restersous leur conduite. 
Je leur répondis loyalement que je ne remiráis obéissance qriá 
l'Ordre á qui je Vavais promise, oü j'avais été novice et qui avait 
supporté mes infirmités de l'áme et du corps. Cette réponse leur 
déplut extrémement; néanmoins, ils me témoignaient de la 
bienveillance,se flattant que nous ne serions jamáis sous l'Ordre. 
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Je communiquais de temps en temps avec nos Peres (1) ; je 
leur découvrais mes pensées et je leur disais que les supé-
rieurs me feraient bien plaisir s'ils me perméttaient de quitter 
la France, puisque je ne voyais áucun moyen de rentrer sous 
leur obéissance* tant que je serais dans ce pays. Ges Peres 
eurent la bonté de plaider ma cause et, au moment oü je m'y 
attendais le moinS;, je regus des patentes qui m'enjoignaient 
de me rendre en Belgique. J'en eus d'abord connaissance par 
une révélation. J'étais occupée á visiter les ermitages; je fai-
sais ees stations avec un sentiment de la présence de Dieu qui 
me recueillait intérieurement et m'inspirait un entier abandon 
de moi-méme á tout ce qu'on m'ordonnerait; m'étant age-
nouillée dans l'ermitage de la Croix, je vis Noíre-Seigneur 
tout éclatant de gloire; i l m'aborda les bras ouverts et m'em-
brassa tendrement comme un pére embrasse son enfant. I I me 
di t : Ne crains rien, je suis ici, je t'aiderai, retourne au Carmel. 
En méme temps, i l me fit voir en esprit un Carmel florissant, 
me donnant á entendre que j ' y retournerais. Ces paroles me 
eonsolérent beaucoup et me fortiflérent á tel point, que je ne 
redoutais plus aucun obstacle á l'accomplissement de mes 
désirs. 

Le supérieur, á qui j'avais fait la confession générale dont 
j 'ai parlé plus haut, vint le méme jour assez tard ; i l savait un 
peu l'espagnol; i l me dit : On vous enjoint de partir pour la 
Flandre; je vous apporte les patentes; vous devez avoir dit que 
vous óbéiriez. Je lui répondis qu'effectivement j'obéirais. I I se 
fácha tellement qu'il me commanda de ne pas sortir dé notre 
cellule et de ne parler á personne sans sa permission. Je me 
retirai trés satisfaite; je restai dix jours entiers dans la soli-
tude avec une inexprimable consolation, je me flattais que, 
tout en n'approuvant pas mon départ, nos supérieurs n'ose-
raient pas s y opposer. Celui qui m'avait apporté les patentes 

(1) Les Peres Carmes Décliaussés qui fonderent le couvent de Paris 
étaient les PP. Denis de la Mere de Dieu et Bernard de Saint-Joseph; en 
méme temps, le P'. Thomas de Jésus s 'étáblissait á Bruxelles et prenait 
le gouvemement des Carmélites sur l'ordre du pape Paul Y. 
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m'appela deux fois pendant ees dix jóurs dé retraite el me 
demanda si je n'avais pas changé de résolution et si le Seigneur 
ne m'en inspirait pas une contraire. Je lui répondis négati-
vement, ce.qui ne l'affligea pas peu. I I se servit de quelques 
religieuses qui passaient pour avoir des Communications sur-
naturelles; elles me dirent qu'elles avaient un secret important 
á me confler, que Dieu leur avait révélé qu'il ne voulait pas 
me voir abandonner le couvent de Paris; qu'il fallait bien me 
garder d'irriter sa colére; que si je partáis, j'exposerais la 
communauté á perdre quelque ctiose de sa perfection, et 
d'autres raisons semblables. Mais tout cela ne me parut qu'une 
feinte des supérieurs pour me reteñir diez eux; au reste, ils 
ont rendu un grand serviré á la France en y introduisant la 
Réforme de notre sainte Mere, et Dieu les en récompensera dans 
le ciel. Pour moi, je ne restai que sept ans dans ce royaume, 
espérant toujours rentrer sous le gouvernement de l'Ordre; 
quand je n'en vis plus le moyen, je fis ce que je pus pour en 
sortir. 

Pendant que j 'étais ainsi retirée dans notre cellule, le supé-
rieur me fit diré qu'il me permettrait de partir aprés la féte 
de notre sainte Mére5 qui se célébrait alors le 5 octobre. I I se 
flattait encoré que la Sainte m'ordonnerait de rester; ce fut le 
contraire qui arriva. La nuit de la féte de saint Francois, 
anniversaire de sa mort;, elle m'apparut, accompagnée de quel-
ques-unes de ses filies, qui jouissaient déjá de la gloire céleste; 
je crus qu'elle venait m'appeler-de cette vie, et je lui d is ; Ma 
Mere, emmenez-moi, je vous prie. avec vousI Ses compagnes, 
compatissant á ma peine, appuyérent ma priére, mais elle leur 
répondit : Je ne puis la retirer de ce monde; elle doit encoré 
vivre et achever ce que feusse dú faire moi-méme. 

Je partis de Paris le 6 octobre; quoique je ne fusse pas trés 
portée pour la Flandre, Dieu me consola extrémement tout le 
long de la route. Je me souvins alors d'une visión que j'avais 
ene avantde quitter l'Espagne et á laquelleje n'avais pas atta-
ché une grande importance; on m'y fit connaitre que je ne 
resterais pas plus de sept ans en France et quesee temps écoulé, 
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je passerais aux Pays-Bas. La chose est ainsi arrivée, au 
moment de mou clépart de París, i l ne manquait que cinq á 
six jours pour achever les sept aris. 

Lorsque j'étais encoré á Tours, Dieu m'avait montré dans 
une visión, au milieu d'une grande lumiére, une inaison que 
je reconnus plus tard pour celle oü nous en Iraníes quand nous 
primes possession de la fondation d'Anvers; j'avais vu aussi 
une demoiselle qui en fut la premiére novice, elle s'appelle 
Térése de Jésus. 

J'arrivai á Mons avec les Peres qui m'accompagnaient; on 
m'y recut fort bien; j ' y restai une année entiére (1). Au bout 
de ce temps, on commen^a á s'occuper de faire une nouvelle 
fondation á Anvers. Je ne croyais pas étre chargée de l'entre-
prendre, sachant qu'il y avait des religieuses bien plus capables 
que moi, mais on me l'ordonna et_Je dus accepter par obéis-
sance. Un jour, aprés la communion, je recommandai cette 
affaire á Notre-Seigneur; je le conjurai de me faire la gráce 
cl'agir en tout selon son bon plaisir et d'inspirer aux supé-
rieurs de ne pas se servir de moi, s'il ne l'agréait point. I I me 
consola dans mon affliction et me d i t : Prends courage: sache 
que cette fondation sera comme un flambeau qui éclairera tout le 
pays. Ges paroles m'encouragérent á accepter cette nouvelle 
croix et je ne doute pas que la promesse divine ne se vérifie 
á la lettre. Des le commencement de la fondation, i l nous vint 
des filies tres nobles, tres pienses, trés intelligentes, ce qui 
surprit tout le monde. Je tiens pour certain que Notre-Seigneur 
et notre sainte Mére gouvernent cette maison avec un soin tout 
particulier; on en a vu la preuve dans plusieurs occasions. 

A notre arrivée á Anvers, nous avions pour toute fortune 
50 florins qu'on nous avait prétés. Les Péres Jésuites nous 
flrent d'assez fortes aumónes et eúrent le bonté de nous fournir 
les ornements nécessaires pour célébrer la Sainte Messe, en 

(1) Le Carmel de Mons avait été fondé en. 1607, par la Mére Anne de 
Jésus. La Mére Isabelle de Saint-Paul en étai t prieure lorsque la véné-
rable Mére Anne de Saint-Barthélemy. v in t s'y reposer des fatigues sup-
portées pendan! son séjour en France. 
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attendant que nous en eussions á nous. Les magistrats com-
mencérent par s'opposer á notre installation dans la ville et 
voulaient méme. nous en faire sortir, mais Dieu loncha telle-
ment leurs coeurs, qu'ils finirent par s'adoucir et nous ténioi-
gnérent une grande bienveillance, á ce point que notre église 
á été mieux pourvue de meubles et d'ornements ên trois ans 
que d'autres ne l'ont été en dix ans. L'emplacement du monas-
tére est un des meilleurs de la vil le; j ' y ai vécu sans inquié-
tude. Dieu me donne une si grande certitude qu'il en prend 
soin et que notre sainte Mére en est prieurey que bien souvent 
je crois la servir comme je le faisais pendant sa vie; i l me 
semble qu'elle est présente et gouverne tout á ma place. 

Dieu, par ce moyen, m'avait donné une paix intérieure au-
delá 4e ce qu'on peut exprimer. Mon oraison était plus conti-
nuelle et plus efficace; j'avais autant d'ardeur pour Fofflce divin 
que dans ma jeunesse; souvent, je ne pouvais sguffrir la pré-
sence sensible de Notre-Seigneur et j 'étais contrainte de lu i 
diré : Ahí mon Dieu, éloignez-vous^je vous en conjure;si nous 
restez prés de moi, je n'ai pas assez [de forcé, n i pour soutenir 
Veffort de mon amour, n i pour me rendre attentive á Voflice. 

Notre sainte Mére m'apparut un jour le A isa ge riant et me 
dit : Ma filie, i l faut que vous me fassiez un plaisir; je lu i 
demandai: Lequel? Elle me répondit: Le P. X . . . vous le fera 
connaitre. Le Pére que la Sainte m'avait nommé m'apporta le 
méme jour une leí Iré d'un denos supérieurs, qui était alors 
á Rome et qui me mandait la résolution du Chapitre général, 
touchant le gouvernement des religieuses et, surtout, touchant 
la liberté de choisir des confesseurs. Je fís part de tout cela á 
nos Soeurs en leur disant que notre devoir était de nous sou-
mettre; elles étaient si vertueuses qu'elles le flrent de bon 
cceur et les supérieurs furent on ne peut plus satisfaits de 
leur conduite. J'en fus en particulier bien consolée, et je crus 
avoir rendu un grand service á Dieu et á notre sainte Mére. lis 
me montrérent un tapis chargé de diamants et d'autres pierres 
précieuses trés éclatantes, ce qui me fit connaitre queje serais 
récompensée de ce bon succés. Non seulement mon áme, mais 
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méine mon corps se ressent de cette faveur; i l en est plus 
agüe et tout lu i est si facile, qu'il n'éprouve presque aucune 
peine dans la pratique des vertus. J'en suis bien confuse, me 
voyant encoré si imparfaite, tonte fortiflée que je sois de ce 
puissánt secours. 

Dieu m'a toujours aidée ainsi, méme dans mon enfance, 
toutes les fois qu'il se rencontraitquelque difflculté considérable 
dans ce qui touchait son service. I I ne m'a éprouvée de ce cóté 
qu'á PariSy oü i l m'abandonna de telle sorte que je viváis 
comme dans les ténébreS;, quoiqu'il me fit encoré beaucoup de 
gráces et que j'eusse méme des visions? elles n'étaient pas de 
longue durée, la consolation que j'en recováis n'était que de 
quelques instants et5 le plus souvent, j 'étais incommodée par 
des maladies. Au contrairO;, depuis mon séjour á Anvers,, je 
n'ai pas été un moment sans resseiUir l'effet de la gráce, jus-
qu'á sentir continuellement la présence de Dieu d'une maniére 
trés vive et si efíicace que j 'éprouve les plus ardents désirs 
pour le salut et la perfection de mon proctiain5 pour l'exalta-
tion de notre Mére la Sainte Église. Pour ce qui est du simple 
regard de Dieu dont j ' a i déjá parlé, j 'en ai toujours joui avec 
des sentiments au-dessus de mes torces. 

G H A P I R T E X X X I V 

LA VÉNÉRABLE MÉRE ANNE DE SAINT-BARTHE LEMY RACONTE UN 

GRAND NOMBRE DE FAVEURS QU'ELLE RECUT DE DIEU 

ün Jeudi Saint, Notre-Seigneur me donna beaucoup de 
lumiéres sur les mystéres de ce jour et en particulier sur l'excés 
de son amour pour les hommes. II me fit connaitre en méme 
temps que si nous pensions sérieusement, au moins une fois 
par jour, á ses souffrances et áTamour qui les lui fit endurer, 
cela seul suffirait pour íléchir sa justice et nous attirer 1-es 
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gráces nécessaires á notré salut. Tout cela me causa une Joie 
singuliére qui me pénétra au point que je crus en mourir; 
je n'aurais certainement pu la supporter si elle eút duré plus 
longtemps; cependant5 mon ame jouissait d'un calme si doux 
au milieu de ce transport d'amour que je souhaitais le faire 
partager á toutes mes Soeurs et méme á toutes les créatures. 
Cette faveur me donna une grande forcé d'esprit. 

Unefois, pendantqu'unenovice faisait sa profession, l'amour 
me fit entrer dans un doux recueillement; je vis que l'Enfánt 
Jésus recevait ses voeux et les présentait á son Pére céleste. 
Un autre jour, je vis notre sainte Mere rayonnante de gloire 
entre deux religieuses qui faisaient profession; ceci se pas-
sait á Anvers; dans une occasion semblable5 j'avais vu Notre-
Seigneur et notre sainte Mere prés de deux Soeurs du couvent 
de París. 

Priant un jour au clioeur pour un malade, Notre-Seigneur 
me montra qu'il le portait dans son coeur. 

Une année, pendant les fétes de Paques, i l me sembla que 
Jésus ressuscité était dans mon coeur. Cette faveur mefutcon-
tinuée jusqu'á l'Ascension; alors, quand ce divin Seigneur se 
sépara de mon áme5 cela me causa une telle douleur qu'on eút 
dit qu'il me l'arrachait du corps poúr l'emporter avec lu i dans 
le ciel. Ces gráces produisirent en moi un tel calme et un si 
ardent amour que je vis un jour une ílamme subtile et écla-
tante sortir d'un feu que j'avais dans le coeur et s'élancer vers 
le ciel. 

Le Seigneur m'apprit, le jour de la Pentecóte, quelle conduite 
je devais teñir á l'égard de quelques ámes de ce monastére. 
Un autre j our, dans le temps que je me disposais á communier, 
j e lu i A h : OmonDieu,jem'approchedemsSaintsMystéres, tout 
indigne que j 'en suis, et quoiqu'il s'en faille bien que j'égale 
un saint Paul, néanmoins. j ' a i vu comme l u i bien des secrets 
au-dessus de la portée de mon esprit. I I me répondit : Tu 
ressembles á ceux qui séparent les grains d'avec la paille, ou 
qui les tirent des épis; la méditation de mes Mystéres est 
bim plus utile á l'áme que'les contemplations les plus relevées. 
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Ces paroles augmentérent ma ferveur et ma reconnaissance 
pour un Dieu qui m'accablait de tant de bienfaits. 

Aprés avoir renouvelé nos voeux dans le Ghapitre un jour 
de la Présentation de la Sainte Vierge, ainsi que notre sainte 
Mére l'avait établi, nous allámes faire la méme chose au choeur 
devant le Saint Sacrement. Notre-Seigneur me fit connaitre, 
pendant mon oraison, combien cette action lu i avait plu et 
combien elle avait rendu les religieuses plus dignes de son 
amour. 

Notre-Seigneur se communique maintenant plus souvent et 
plus familiérement á mon áme; i l m'invite á la conflance et 
exauce davantage mes demandes. La veille d'une féte de 
sainte Catherine5 on m'apporta une lettre dans iaquelle on 
blámait mon peu de courage et ma conduite dans le gouver-
nement; je la lus sans aucun trouble et Je m'en allai au choeur 
oü je dis á mon divin Époux que je ne souhaitais ríen autre 
chose que lu i et son honneur. I I m'apparut alors sous la forme 
qu'il avait sur la terre, mais rayonnant de gioire; i l resta 
quelque temps prés de moi et dispara t, me laissant dans un 
calme doux .et agréable qui dura quelques'jours. 

Une année, en la Féte de l'Immaculée Gonception et le jour 
de l'octave, je sentís d'une maniére particuliére la présence 
de la Sainte Vierge et je compris parí'aitement le mystére qu'on 
célébrait. Je vis en une autre occasion cette bonne Mére toute 
brillante de lumiére; cette visión fut intellectuelle et ne dura 
paslongtemps. 

Priant un jour le Seigneur pour la guérison d'une malade, 
i l me fit connaitre qu'il ne voulait pas qu'elle recouvrát la 
santé á ce moment. 

Une fois5 pendant que je pensáis avec confusión quema fai-
blesse et mon grand age ne me permettaient pas de faire 
autant de pénitences que je le souhaitais, le divin Maltre me 
dit que c'est bien peu de chose de faire des actions qui éclatent 
auxyeux du monde et qu'il regardait surtout la bonne intention. 

Un autre jour, pendant que je méditais sur le mystére de 
l'Épiphanie, pour lequel j ' a i une tendré dévotion, et que j 'étais 
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profondément recueillie, je vis l'Enfant Jésus dans les bras de 
sa sainte Mere; i l me donna á entendre qu'il était de la méme 
maniére dans mon coeur. 

De mon naturel, je suis simple et ignorante, aussi j'estime 
comme une grande faveur la gráce que le Seigneur m'a sou-
vent faite de m'apprendre de quelle maniére je devais agir 
dans la conduite de mes filies. 

Bien que j 'en fusse indigne et que je n'en aie pas assez de 
reconnaissance;, j ' a i toujours été favorisée de gráces extraor-
dinaires le jour de la Toussaint et le jour des Morts. Mais 
I'année passée, en particulier, pendant toute l'octave de ees 
fétes, Notre-Seigneur m'a tómoigné une grande familiarité; 
on ne saurait croire avec quelle tendresse i l traite une créa-
ture si abjecte et si ingrato; je ne le sens pas moins lié á mon 
ame que si nous étions deux soeurs. Pendant cette octave, je 
me trouvai un matin á mon réveil si pénétrée de son amour 
que je ne pouvais en soutenir l'effort; i l s'unit de plus en plus 
á mon coeur et m'ouvrit lé sien; mon ame s'y reposa quelque 
temps. Get amour n'est pas toujours le méme. 

Ce sentiment de la préseme de Jésus-Christ en moi est si 
fort que je suis plus convaincue de sa réalité que d'une cbose 
que je verrais de mes propres yeux. I I ne me semble pas avancer 
dans la pratique des vertus lorsque je jouis ainsi de cet aimable 
Sauveur; mais je sens cependant dans l'áme une certaine 
vigueur qui me rend facile tout ce qui était pénible auparavant. 
Je me trouve souvent au milieu des difíicultés comme une 
pierre plongée dans un ruisseau, sur laquelle l'eau coule sans 
la pénétrer. 

Les besoins pressants de la Sainte Église m'ont toujours 
touché vivement le coeur, et j'ose diré que, lorsque je p ñ e 
Dieu de ílécliir sa colére irritée centre les pécheurs et d'exercer 
sa miséricorde envers eux, i l me témoigne un amour que je 
ne puis exprimer autant que je le sens. G'est comme si mon 
ame, séparée de mon corps, se trouvait dans un lieu de délices. 
pour y jouir de son Seigneur dans la mesure de ses désirs. 
Elle ne cherche cependant pas sa consolation, mais elle souhaite 
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arc[eiiiment tout ce qui peut procurer la gloire de Dieu, en serte 
qu'elle répéte incessamment : A/^/ Seigneur, faites-vous con-
nattre á tous les hommes pour qu'üs vous aiment; ne. souffrez 
pos qu'il y en ait un seul qui ignore votre beauté et vos perfeó-
tions : je sais, ó mon Dieu, que tous vous aimeront si vous vou-
iez bien qu'üs vous connaissent. Mon ame profére tendrement 
ees paroles et Notre-Seigneur y trouve tant de plaisir, qu'il lu i 
clonne de nouvelles preuves de son amour. Quelle confusión;, 
mon Dieu, quand, privée de cette yue5 je considere que votre 
bonté n'a point égard á ma matice, mais que tous vos soins 
Yont á augmenter la connaissance que j ' a i de vous, afín que je 
vous aime davantage, vous qui étes Famour par essence. Yous 
ne me donnez au commencement qu'une petite lumiére qui 
augmente rapidement, comme un léger feu de paille peut 
devenir un foyer incandescent, si Foay ajoute beaucoup de bois. 

A l'époque de la guerre d'Allemagne, je sentáis mon coeur 
brúler d'une ardeur extréme, la nuit comme le jour, du désir 
de voir rexaltation de la Sainte Église. Quand on parla de 
i'arrivée de Mansfeld dans les Pays-Bas, j'eus une vive foi et 
une parfaite assurance que son dessein échouerait; j 'en fus 
encoré plus convaincue aprés avoir recommandé cette affaire 
au Seigneur. Le bruit s'étant répandu que cet ennemi appro-
chait, j'eus un grand transport d'amour aprés la communion 
et je fus assurée de nouveau que Dieu s'opposerait á son entre-
prise. 11 me sembla que le Pére Éternel me poussait á prier 
pour la Hollande. Je lui dis : Mais, mon Dieu, i l y a tant 
d'hérétiques dans ce pays I I I me répondit : Nous les en rsti-
rerons. Je lui offris les plaies de son clivin Fils pour le salut 
de ees ames. II me témoignait qu'il agréait cette offrande; et 
puis, avec la passion d'un ami, i l ouvrit son sein pour que 
je pusse voir son Coeur et les en trailles de sa miséricorde. 
Cette vue m'inspira un amour. si violent que j 'en étais hors de 
moi-méme, comme enivrée d'un vin tout celeste: je n'aurais 
pu soutenir cette ardeur si elle ne se ful un peu modérée, i l 
in'en resta me me une grande faiblesse. 

Ges tendres caresses étaient parfois entremélées de rudes 
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épreuyes. Le Seigneur se cacha pour quelque temps 'á mon 
ame et je fus plongée dans des ténébres si épaisses, qu'il sem-
blait que je n'eusse jamáis connu Dieu; j 'appréhendais méme 
que toutes les faveurs que j 'en avais regues n'eussent été que 
des illusions. Quelque résignation que j'eusse au bon plaisir 
divin, mon ame se trouvait dans une angoisse mortelle. Get 
état se continua pendant toutes les fétes de Noel, ce qui ne 
m'était jamáis arrivé en ce saint temps. 

Mais le jour de rÉpiplianie, comme j'allais communier avec 
assez de crainte á cause du peu de disposition que je sentáis 
en moi, Notre-Seigneur m'apparut d'une maniére bien tendré 
et me mit dans un doúx recueiliement; puis, au moment oü 
je recováis la Sainte Hostie, i l me d i t : Je serai toujours avec 
toi et je t'emménerpi avec moi. Mon ame con^ut, par suite de 
cette faveur,, un ardent amour5 un respect profond et une 
grande reconnáissance pour cet aimable Sauveur qui me 
favorisait de tant de gráces, bien que je ne les eusse en 
rien méritées. Ge doux sentiment ne fut pas de longue durée, 
mais i l m'en resta pendant quelques jours une vue de la pré-
sence de Dieu? un calme, une onctionintérieure qui m'animaient 
á la pratique des vertus5 quoique les occasions ne s'en presen-
tassent point. 

G H A P I T R E X X X V 

DIFFÉRENTES FAVEURS QUE LA VÉNÉRABLE MERE ANNE DE SAINT-

BARTHÉLEMY BECUT DE DIEU ET PEINES INTÉRIEURES DONT 

ELLE FUT ÉPROUVÉE 

Le jour de Noel, tandis que j'adorais les piales des pieds de 
Jésus-Christ, je dis á ce divin Sauveur : Eh quoi ! Seigúeur, 
vous ne faites que de mit re et je vous vois déjá sur la Croixl 
O Enfant divin, serez-vous toujours dans ce triste état? 
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J'apergus au méme raoment la Saiñte Vierge avec l'Enfant 
jésus dans ses bras; elle me le montra assez petit et tel qu'elle 
le portait dans ses chastes entrarlles. Quelques gouttes de 
sang paraissaient sur ses.pieds, comme si elles eussent marqué 
l'endroit des clous qui devaient les percer un jour. 

J'entendís intérieurement, comme si la Sainte Vierge me 
l'eút dit, que je devais m'aUacher aux plaies des pieds de 
Jésus dans quelque état qu'il fút. Cette visión fut tres courte, 
mais la présence de la Mere et du Fils se fit sentir assez 
longtemps; 

Dans une autre circonstance, étant plongée;, depuis quelques 
jours, dans une grande détresse intérieure5 je ne laissai pas 
que d'aller a l'oraison. J'y considérai la pauyreté, l'aband on, 
les douleurs et les mépris supportés par mon Jésus pendant 
sa vie; je ne les compris jamáis mieux qu'á ce moment-lá et 
ce serait au-dessus de mes forces d'en parler plus clairement. 
Ce bon Maitre m'y fit découvrir tant de particularités qu'il me 
serait impossible de m'en former une idee pareille á celle qui 
me fut imprimée dans l'áme, quand méme j'emploierais toute 
ma vie á y réfléchir. Je fus méme pénétrée d'une douleur si 
sensible, que je n'aurais pu la supporter sans un secours du 
ciel; pendant la Sainte Messe, qui suivit5 comme je me leváis 
pour aller communier, je vis Notre-Seigneur - couronné 
d'épines qui me dit : Vois-tu ce que f a i souffert? Tout est 
pour toi. Je fus transportée hors de moi-méme et je ne pou-
vais proférer un seul mot, mais i l me vint á la pensée ce que 
saint Augustin disait un jour : Si j 'étais Dieu et que:mus 
fussiez Augustin, je me ferais Augustin, pour que mus fussiez 
Dieu. tantest grand Vamour que je vous porte; ¡e m'appropriai 
les sentiments marqués par ees paroles. 

Notre sainte Mére m'apparut quelques jours aprés pendant 
l'oraison du matiri; on eút dit qu'elle étaít encoré vivante. 
Elle me témoigna une grande tendresse á trois diverses 
reprises. Quand je revins du recueillement oü j 'étais, j'Ouvris 
les yeux, elle m'embrassa, ce qui m'encouragea á lu i rendre 
ses caresses; aprés un peu de temps passé ainsi;, elle disparut. 
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me laissant 1 ame dans une grande paix. Je .fis un retour sur 
Jesús et sa sainte Mére; mon eoeur jouissail de leur présence 
depuis la faveur dont j ' a i parlé ci-dessus, et je vis soudainement 
dans mon intérieur le Saint-Esprit sous une nuée et le Pére 
Éternel au-dessus de Notre-Seigneur, comme au jour de son 
baptéme. Gette visión ne dura que quelques moments, mais 
elle pénétra tellement mon áme qu'il me semble pouvoir diré 
comme saint Paul: Je vis., non, ce n'est plus mol qui vis, c'est 
Jésus-Christ qui vit en moi. Depuis cette favenr, la présence 
du Fils et de la Mére est restée gravée dans mon esprit. 

Le gloriens saint Joseph me fit voir un jour á mon réveil 
de combien de gráces la bonté de Dieu m'avait favorisée„ afín 
de m'exciter á me porter de plus en plus á la perfectiqn. 

Un autre jour, le Seigneur me montra, pendant mon orai-
son, quelle était la gloire de tous les saints et j'apercus notre 
sainte Mére au milieu d'eux; j 'en ressentis une joie toute par-
ticuliére et je lui dis : Se peut-il, ma chére Mere, qu'une si 
grande péeheresse que moi ait eu le bonheur de vivre avec une 
Sainte si élevée dans la gloire? I I m'en resta un désir arclent 
de posséder le méme bonheur. 

Nos Péres, ayant surmonté tous les obstacles qu'on avait 
suscités centre leur établissement á Anvers, obtinrent enfln 
la permission d'y batir un monastére. On y chanta la premiére 
messe l e i 4 mal 1618. Dieu me fit la gráce d é m e faire con-
naitre ce jour-lá combien cette fond ation devait l'honorer et pro-
curer le saint de plusieurs ames; je vis aussi la joie des Anges 
et la gloire accidentelle qui revenait á notre sainte Mére; je 
fus si heureuse, que je rae croyais moi-raérae au mi! i en des 
Bienheureux; j'avais su, par révélation, quelque temps aupa-
ravant, que cet établissement devait se faire cette année-lá. 

Pendant que je souffrais d'une grosse íiévre á Anvers, je 
vis Notre-Seigneur en croix; i l paraissait accablé de don leur; 
sa main droite était pendante et détachée. I I me donna á 
entendre qu'ayant tant souffert pour moi, i l trouvait juste 
qu'á mon tour je souffrisse pour luí. Dans le méme temps, un 
hora rae fu t pendu pour vol et je sus qu'il sera i t san vé. En la 
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féte de saint Fierre et saint Paul de cette méme année? je sentís 
jésus-Christ dans mon ame; cette douce présence se continua 
tout le long du jour; je priai la Sainte Vierge de me rassurer 
sur mon salut; elle m'en donna une (elle certitude que, lors 
méme que tout le monde me dirait le contraire, je n'en con-
cevrais pas la moindre inquiétude. 

Notre sainte Mere Térése me témoigna dans l'octaYe de sa 
^te (1618) qu'elle agréait Fornement que ses filies d'Anvers 
faisaient en son honneur, et tout le temps de cette octave, je 
me sentís comme parfumée de baume aromatique et d'odeurs 
célestes, particuliérement celle de la Sainte. Elles produisirent 
dans mon ame une parfaite conformité au bon plaisir de Dieu 
et une profonde humilité. 

Dieu m'apprit en méme temps, que lorsque nous nous 
retirons de sa présence, nous sommea,comme le poisson hors 
de l'eail; parce que, comme le poisson tire son existence et 
son aliment de l'eau et qu'il meurt si on Ten retire pour 
quelque temps, de méme nous ne trouverons que la mort de 
Táme si nous perdons de vue la présence de Dieu qui est une 
source d'eau vive, notre étre et notre vie. 

Lorsque le Seigneur m'accorde quelques gráces, i l me les 
donne sous la forme d'une lumiére qui se répand par une des 
puissances de l 'áme; c'est, parait-il, par Fimagination. Quoi 
qu'on ne se soit formé aucune idée de la chose qui vous esf 
montrée, on la voit aussi distinctement que si on la connais-
sait d'ailleurs. G'est de la sorte que Dieu agit á mon égard, 
lorsqu'il veut me révéler quelque chose. Si courte que soit la 
visión, elle produit de grands effets dans Fáme qui en reste 
toute divinisée jusqu'á ne plus se reconnaitre elle-méme; elle 
est plus puré et plus humble dans ses affections; i l n'en est 
pas de méme dés qu'elle est privée de cette lumiére. 

Le jour d'une féte du Saint Sacrement, le Seigneur me flt 
voir qu'il agissait avec moi, comme une mére qui allaite son 
enfant et qui lui prodigue ses soins tant que son áge,Fexige, 
et comme cet enfant tire sa forcé du sein et des soins de sa 
mére, de méme Fáme se soutient et s'avance par la vertu de la 
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Sainte Eucharistie. Je demandai un soir á Ñotre-Seigneur en 
quoi je pourrais le plus luí plaire, aprés quoi je m'endormis. 
Dans mon sommeil, i l me sembla que j'allais prier d e v a á 
une image de Jésus-Christ á la colonne qui est dans notre 
couvent d'Avila. Je m'agenouillai á ses pieds et cet aimable 
Sauveur me jeta un tendré regard qui me pénétra le cceuc 
d'une maniére que je ne peux exprimer, puis i l me d i t : 
Patience, humilité et amour. Ces paroles se sont tellement 
gravées en moi5 que j'en conserve un sentiment presque aussi 
vif que celui que j 'en ressentis pour lors. A mon réveil, 
je dus me divertir l'esprit pour modérer un peu l'ardeur de 
mon ame. 

Une fois, pendant les fétes de Noel, comme j'étais trop souf-
frante pour aller au clioeur, Notre-Seigneur se montra á moi 
sous la forme d'un petit enfant, de la méme grandeur qu'il avait 
dans l'étable et i l me consola beaucoup. Un jour de féte de 
notre sainte Mere, Dieu me fit voir une petite nuée sur le 
couvent d'Anvers; i l me donnait á entendre, par cette visión, 
qu'il voulait favoriser la communauté de gráces toutes parti-
culiéres. Pendant plusieurs jours, ayant été plongée dans un 
plus grand recueillement qu'á l'ordinaire, je t is dans mon 
ame un tabernacle oü la Trés Sainte Trinité reposait; des 
mystéres sublimes me furent alors révélés; onpeut lescroire 

" mais non pas les exprimer. 
Au commencement de notre fondation d'Anvers, je la recom 

mandai instamment á notre sainte Mére, la suppliant d'en 
prendre soin et d'y exercer les fonctions de prieure; elle le fit 
effectivement et bien souvent elle me découvrit en songe des 
fautes qui se commettaient dans le couvent et que j'ignoráis. 

Je réfléchis bien souvent que, quoique l'amour divin ne 
soit pas si violent en moi que par le passé, i l est plus délicat; 
i l inquiéte.l 'áme, en quelque sorte, plus qu'il ne le ferait 
s'il était plus fort. J'éprouvai cela tout le temps de l'octave 
de l'Immaculée Conception, spécialement pendant l'oraison d 
matin; par.moment, je sentáis de tels transports qu'ils auraien 
pu me faire mourir; je désirais ardemment que plusieun 
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personnes fussent animéesdes mémes sentiments. Je me figure 
(c'est peut-étre par une inspiration céleste) qu'il existe des 
sources qui ne font pas jai l l i r leur eau par une seule oüver-
ture, mais par plusieurs, qui sont comme de petits tuyaux et 
on y voit un sable fin qui se remue incessamment, comme s'il 
était dans un mouvement perpétuel; cela arrive particulié-
rement dans les terres sablonneuses; l'eau cependant ne perd 
rien de sa pureté; au contraire5 elle en parait plus claire. Dieu 
disposait les choses de méme dans mon ame; j ' y sentáis un 
amour qui l'inquiétait saintement; i l s'écoulait par toutes ses 
puissances et les rendait á la fois si doucement actives et si 
fortement occupées5 que si ce méme Dieu n'en eút modéré 
l'eífort, je courais le risque de perdre la vie. Ces transports 
amoureux me délivrérent d'une peine qui m'accablait alors et 
je veux qu'on sache que le Seigneur proportionne les épreuves 
aux gráces qu'il accorde á une áme. 

Je souffre, depuis deux ou trois ans, des peines intérieures 
tellement violentes que, si je n'étais pas convaincue de la bonté 
de Dieu Je pourrais entrer dans le découragement et me défier 
de ses miséricordes; mais quelque grandes qu'elles soient, je 
me soumets en tout á son bon plaisir. 

Avant d'éprouver ces transports d'amour dont je viens de 
parler, je me trouvai plongée dans un nuage mille fois plus 
obscur que les plus épaisses ténébres; ce nuage intérieur est 
accompagné des amertumes les plus cruelles; i l penetre l'áme 
á ce point qu'il lui semble sentir ses cheveux se hérisser sur 
la téte; elle l'accepte cependant et le souffre avec plaisir; i l 
s'empare de l'áme et celle-ci en ressent une peine mortelle, 
comme si elle devait perdre la vie; elle ne veut pas en étre 
soulagée, quand méme ce serait en son pouvoir; elle aime 
mieux mourir en plaisant au Seigneur que de s'opposer á sa 
sainte volonté. 

J'ignore de quelle maniére cette peine agit dans l 'áme; elle 
occupe tellement toutes mes puissances que je suis en moi-
méme comme si je n'y étais point; tout y est calme et, sans 
savoir comment, je jouis d'une parfaite liberté. Mais, en méme 
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temps, la peine est si intérieure qu'il me semble étre dans 
une terre étrangére oü Ton ne voit et oü Fon n'entend ríen: 
d'agréable; ce n'est que ténébres, et mon ame est plongée dans 
une détresse inexprimable. L'unique chose qui peut la con-
soler, c'est qu'elle ne se sent point sujette aux légéretés du passé 
et qu'elle ne veut pas prendre la moindre distraction qui 
pourrait étre pour elle un sujet de scrupule; la mort serait 
tout son plaisir, mais elle ne la demande ni ne la souhaite. 
tout son désir se borne á rester dans l'état oü elle se trouve, 
parce qu'elle est parfaitement résignée á la volonté de Dieu, 
qui lu i fait goúter l'abandon qu'il voulut souffrir en ce monde, 
particuliérement sur la Groix. Ge sentiment et la lumiére avec 
laquelle i l est communiqué á l'áme sont si délicats que l'áme 
seule qui les re^oit peut en parler. Quand ce sentiment s'affai-
blit , i l en survient un autre non moins précieux, c'est la com-
passion pour les douleurs excessives que notre aimable Sau-
veur souffrit dans chacune de ses piales jusqu'á son dernier 
soupir. 

Je me trouvai une autre fois pendant trois jours dans de si 
profondes ténébres et dans une telle détresse de coeur que je 
ne savais plus oü j 'en étais. 

Je m'en allai au choeur le soir de la féte de saint Matthieu, 
de cette année 1624, j'adorai comme je pus le Saint Sacremeut 
et je m'assis : une petite lumiére du ciel pénétra jusqu'á mon 
ame, comme un rayón de soleil pénétre par une fente dans 
une chambre obscuro. J'entendis qu'on me disait intérieure-
ment : L'Époux mus aime; i l se lasse de vous voir souffrir. 
Mon esprit s'éleva au-dessus de lui-méme et je dis ce 
couplet: 

Fontaine vive et cristalline, 
Que n'as-tu peinte sur tes eaux 
Les traits de la beau té divine 
Qui me ravi t dans les t ravaux? 
Si t u pouvais montrer, i m p r i m é sur ta glace, 
Le t endré objet si plein de gráce, 
Qui se cache á mon pauvre coeur, 
Combien j 'envierais ton bonhsur! 
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Ce sentiment satisfit mon coeur toüt altéré et fortifia ma 
faiblesse; íout ce que je voyais ou tout ce que je me figuráis 
ne peut produire cet eííet. J'eusse été consolée dans ma peine 
si j'avais su méditer comme á l'ordinaire, mais cela m'était 
jjjjpossibie et rien ne pouvait me soulager dans cet état si 
désolanf. Béni soit le Seigneur qui ne peut nous voir dans les 
peines sans nous donner bientót du secours et de la consola­
ron; i l mérito que nous Faimions de l'amour le plus pur, c'est 
€e qu'il me donna á entendre depuis peu : le jour de la féte de 
saint Jean-Baptiste, j'eus quelque scrupule avant de commu-
nier, parce que j'avais dit á une personne que les amitiés 
n'étaient pas licites entre les serviteurs de Dieu. Cela lui avait 
fait de la peine; c'est ce qui causait mon inquiétude, je 
demandar pardon á Dieu au cas oü i l y eút eu la quelque 
faute. I I me fut répondu qu'il n'y en~avait pas du tout; que 
ceux qui veulent vaquer sérieusement á leur salut doivent fuir 
toute affection, si petite qu'elle soit, quand méme ce ne serait 
que comme un peu de poussiére qui s'élévé de terre, s'üs veulent 
se conserver dans Vamitié du Seigneur. Voilá ce que notre 
aimable Sauveur me dit dans cette occasion. 

Un homme de qualité, qui avait grande confiance en moi, 
me dit un jour quelques particularités sur l'état de ion áme. 
je le recommandai á Notre-Seigneur5 qui me chargea de lui 
diré que l'áme se souvient, á la mort, des fautes les plus 
Ugéres et méme des moindres imperfections. 

AyantreQU la Sainte Gommunion *dans une maladie queje 
fls i l y a peu de temps5 je me sentís tout á coup si faible5 que 
je crus toucher á mes derniers moments. Je vis alors dans 
notre cellule trois vénérables personnes; elles étaient un peu 
éloignées de moi, majestuéuses, d'une admirable beauté et 
revétues d'habits pontiflcaux; je compris que c'étaient les trois 
adorables personnes de la Sainte Trinité. Mon ame, qui soupi-
rait aprés la dissolution de son corps, souhaitait ardemment 
de les aborder, mais elles disparurent bientót. Je me trouvai 
mieux et je sentis en moi une forcé toute singuliére; je doutais 
cependant si cette visión venait de Dieu, parce que je fus bien 
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deux jours á me résouclre á demeurer encoré sur la terre. Je 
me soumis enfin á tout ce que le Seigneur disposerait pour 
moi, soit pour la vie, soit pour la mort; je tache méme 
d'élOuffer. ce désir de la mort lorsqu'il se fait sentir et je me 
résigne au bon plaisir de Dieu. 

FIN DE LA PREMIERE PARTI E 



DEUXIÉME PARTIE 





L E S VERTÜS E X C E L L E N T E S 

D E L A YÉNÉRABLE M E R E ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 

G H A P I T R E P R E M I E R 

SON AMOUR ENVERS DIEU 

II parait que cette vénérable Mére avait sucé l'amour divin 
avec le lait maternel; au moment oü elle fut éclairée des pre-
miers rayons de la raison, elle sentit son cceur pénétré de ses 
ardeurs les plus purés , elle re^ut, comme tous les fidéles, la 
charité dans le saint Baptéme, mais5 ce qui est plus extraor-
dinaire, elle en produisit les actes les plus fervents avant 
méme de connaitre ce que c'est que d'aimer. Cet amour lu i 
inspira, dés Fáge de sept ans, une si vive horreur. du péché 
que la seule pensée qu'elle en pourrait coinmettre lu i fit verser 
un torren! de lames et diré qu'elle préférerait mourir mille 
fois plutót que d'offenser Dieu en quoi que ce fút. 

Ces beaux commencements ne ê démentirent pas; son 
amour croissait avec l'áge, ou plutót ótait au-dessus de son 
age; ses pensées, ses désirs, ses actions, tout ne respirait que 
Dieu. Elle médita dés ses premiéres années de rompre avec le 
monde avant d'en avoir porté les chaines, car elle n'y trouvait 
rien qui pút la contentor, et Famour, qui Tunissait cléjá á Dieu, 
lui inspirantmille craintes dele perdre,elle aurait voulu fuir 
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dans la solitude. Lá, pensait-elle, elle pourrait jouir avec 
moins de péril et plus de plaisir de son cher Époux. Les vastes 
foréts lu i paraissaient propres á satisfaire son désir de mener 
la vie la plus austére, á l'exemple de sainte Madeleine; elle 
trouva une de ses cousines disposée á partager sa retraite; 
ensemble, elles fixérent le jour de leur départ et tentérent de 
Fexécuter; mais Dieu, qui destinait la vénérable Mére á de 
plus grandes clioses, flt échouer ce dessein. Toute soumise au 
bon plaisir clu Seigneur, la piense enfant renon^a á son projet 
et sentit bientót naitre en elle le clésir de la vie religieuse. Son 
amour tendait toujours á l'arracher du monde et elle ne pou-
vait trouver le repos avant d'en étre séparée. Dieu lu i inspira 
le désir d'embrasser la Réforme de la séraphique Mére Térése 
et lui fit yoir dans une visión le couvent d'Avila, qui venait 
d'étre achevé. Elle chercha done avec ardeur les moyens d'y 
entrer, mais, auparavant, elle dut essuyer mille persécutions 
de la part de ses fréres et soeurs et mille tentations du démon. 
Son amour triompha heureusement de tout; elle emporta á la 
fin le bonheur que le monde et l'enfer voulaient lu i ravir; elle 
prit Fhabit á Avila et y fit profession. 

Dans cette sainte retraite;, ne trouvant plus ríen qui mít 
obstacle á son amour, elle s'abandonna á ses plus doux trans-
ports. La, Jésus-Christ oceupait toutes ses pensées; les attraits 
de cet aimable Époux étaient le sujet dé ses entretiens; sa 
gloire était le but et la fin de toutes ses actions; en un mot, 
elle ne pensait qu'á Dieu, ne parlait que de Dieu, n'agissait 
que pour Dieu. Cet amour dominait tellement toutes les puis-
sances de son ámequ' i l lui faisait oublier les besoins du corps; 
elle ne trouvait plus aucune saveur dans les aliments, et con-
tinuait pendant toute la nuit á veiller avec son Époux, ne 
pouvant plus prendre aucun repos, si ce n'est en lu i et avec 
lu i . La séraphique Mére Térése, comme une savante maitresse 
spirituelle, lui interdit ees Communications amoureuses pen­
dant la nuit e t lu i enjoignit de consacrer au sommeil letemps 
prescrit par les Constitutions; on vit alors le bon esprit qui 
l'animait, car son amour, tout embrasé qu'il fút, suspendit 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMY 137 

ges ardeurs pour se soumettre á l'oljéissance; i l laissait cette 
grande amante jouir d'un doux sommeil, mais le matin á son 
réveil, i l redoublait d'ardeur au point que, quelques emplois 
qUe lui donnát la Sainte pour Ten distraire, elle ne pouvait se 
défendre centre ses efforts qui Funissaient continuellement á 
son Époux. En un mot, son esprit et son coeur ne cessaient 
pas uivmoment de sentir la présence de Jésus et de goúter les 
douceurs les plus purés de son amour. 

Ces élans amoureux inspiraient á la servante de Dieu trois 
désirs qui ne pouvaient qu'étre les effets de la plus parfaite 
cliarité. Elle ne respirait que le salut des ámes rachetées par 
le sang de Jésus-Ghrist; elle soupirait ardemment aprés lé 
martyre; enfm5 elle se plaignait d'étre obligée de vivre dans 
un corps mortel et désirait passionnément en étre séparée 
pour aller jouir des einbrassements de son céleste Époux. 
Nous en avons pour preuve le témoignage de la Mére Térése 
de Jésus5 prieure du couvent d'Anvers, qui fut sa premiére 
novice et qui vivait dans son intimité. Voici ses paroles : 
Notre venerable Mére brülait d'un tres ardent désir de posséder 
son Dieu; ce désir redouhla vers la fin de sa ne ; i l parut méme 
quelle ne fut pas un moment sans soupirer aprés ce.bonheur. 
Elle avait l'habitude de diré en s'habillantet en se déshabillant: 
Bélasl que ce corps me pese; je m'ennuie de le trainer; tout 
mon plaisir serait de voir briser ces chaines. 

G H A P I T R E I I 

SON ARDENT DÉSIR DU MARTYRE 

La vénérable Mére avait con^u dés son jeune age un si grand 
mépris de la vie qu'elle ne redoutait pas d'en faire le sacriflce 
pour la gloire de Dieu. Cela parut bien lorsque son frére tira 
son épée pour la tuer, comme on l'a vu dans son autobiogra-
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phie; elle ne s'effraya pas, garda tout son calme et dit á Dieu 
du fond de son coeur : Ahí Seigneur, c'est avec plaisir que je 
meurs pour votre amour et pour la justice. 

Cet ardent désir du martyre la détermina á embrasser la vie 
religieuse. Elle entra dans une Réforme naissante, oü revivait 
l'esprit d'austérité des anciens anacborétes, afm que si elle ne 
pouvait mourir par la main du bourreau, comme elle le sou-
haitait, elle pút du moins s'immoler elle-méme par les péni-
tences les plus étonnantes. Lorsque le Seigneur lu i révéla son 
départ pour la France en lu i montrant les fatigues et les tra-
vaux qu'elle aurait á y souffrir, elle se soumit á tout avec 
plaisir5 sans se rebuter des difflcultés qui auraient pu paraitre 
insurmontables á un courage moins grand que le sien. Elle 
partit enfin, abandonnant son pays pour s'en allér dans un 
royanme inconnu dont elle ignorait la langue et qui était 
ravagé par l'hérésié; elle partit dans la dispbsition de souffrir 
le martyre et de verser tout son sang pour l'amour d'un Dieu 
qui a répandu jusqu'á la derniére goutte du sien pour notre 
salut. Si elle n'eut pas le bonheur de faire le sacriflce de sa 
vie pour la foi de Jésus-Cbrist;, elle eutl í ien des occasions de 
s'immoler elle-méme pour sa gioire et pour son bonneur. Elle 
n'accompíit pas l'oeuvre des fondations en France et en Flandre 
sans rencontrer de grandes oppositions; elle eut beaucoup á 
souffrir du cóté des hommes et plus encoré de la part des 

, démons; mais les efforts des uns et des autres étaient trop 
faibles pour triompher de cette áme généreuse qui souhaitait 
avoir mille vies pour en faire mil le victimes volontaires á son 
Dieu. Elle ne se découragea jamáis au milieu de difflcultés 
qui eussent rebufé les hommes les plus courageuX;, et5 lors-
qu'on la pressait de retourner en Espagne, elle répondait 
qu'elle nó le pouvait pas5 n'ayant pas encoré exécuté le dessein 
qu'elle avait formé á son départ, qui n'était autre que ele souf­
frir et de mourir pour son Dieu. 

Les années n'affaiblirent pas en la servante de Dieu son 
désir du martyre; la vieillesse, qui calme les plus vifs sen-
timents de la nature. redoubla en elle ceux ele la gráce. Si le 
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ciel lui refusait l'occasion de verser son sang5 si elle ne pou-
yait mourir une fois de corps pour son Jésus, elle mourait 
cent fois par jour de coeur et d'esprit. Dans les innocentes 
récréations qu'elle prenait avec ses filies, elle multipliait les 
actes les plus nobles d'un vérítable amour en s'offrant á souf-
frir mille morts pour la foi. Elle ne se bornait pas á désirer 
un supplice ordinaire qui lui eút óté la vie en un moment, 
elle souhaitait voir son corps déchiré de coups et accablé d'une 
foule de tourments. Elle produisait ees actes avec tant d'ardeur 
que, non seulement elle en inspirait de semblables á ses filies, 
niais encoré elle était martyre d'amour et en remportait le 
mérite et la couronne. G'est ce que Dieu révéla á la vénérable 
Mére Catherine du Ghrist (1) ; i l lui dit un jour qu'ü destimit 
l'auréole du martyre á la vénérable Mere Anne de Saint-Bar-
thélemy, non pas qu'elle dút mourir par le fer, mais petree 
qu'elle était vraiment martyre par le coeur et que sa vie n'avait 
été qu'une souffrance continuelle. Cette révélation eUt lieu á 
Avila; la Mere Catherine du Ghrist la comrnuniqua á la véné­
rable Mére Anne de Saint-Barthélemy, qul était alors prieure 
á Anvers et en prole á de grandes peines intérieures. 

CIIAP1TRE I I I 

LES EFFETS DE L'AMOÜR DIVIN DANS SON CÍ)RPS 

L'amour de Dieu dominait tellement le coeur de cette véné­
rable Mére que son corps méme en ressentait les effets. Cela 
se vit ele la maniére la plus surproñante á l'époque oü elle 
cherchait á entrer dans la Réforme de notre sainte Mére 

(1) La Mere Catherine du Ghrist, une des plus illustres hiles de sainte 
Térése, fut honorée du don des miradas pendant sa vie et aprés sa 
mor í 
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Térése. Ses fréres usérent de tous les moyens pour luí faire 
abandonner son dessein; on lu i imposait les travaux les plus 
fatigants; on luí faisait porter des charges que les hommes 
employés á la femetrouvaient trop pesantes pour eux; l'amour 
lu i rendait tous ees fardeaux légers et une forcé surnalurolle 
la faisait agir sans peine. Dans la suite de sa vie, elle re^ut 
soüvent le méme secours; elle se trouvait alors douée d'une 
agilité si extraordinaire qu'elle ne sentait plus lepoids de son 
corps et qu'elle s'en croyait débarrassée. 

Á peine la vénérable Mére fut-elle professe qu'elle eut á 
souffrir une étrange maladie dont les plus hábiles médecins 
ne purent découvrir la nature et qu'ils étaient impuissants 
á soulager; eníin, on dut reconnaitre que ce mal avait une 
cause surnaturelle, et que les transports de l'amour divin 
avaient épuisé les forces de la malade; on lu i interdit pour 
quelque temps l'exercice de l'oraison et cette continuelle 
oceupation de son áme avec Dieu. 

Cette défense réussit pour un temps á. modérer l'excés de 
son mal, mais elle n'en óta pas la racine. Get amour divin 
continua toute sa vie avec une telle forcé que, méme dans sa 
vieillesse, oü le corps est souvent privé de chaleur, elle ne 
pouvait supporter sur elle.qu'un liabit trés léger, et la nuit 
une couverture fort minee. Quelquefois méme, elle était obligée 
d'appliquer des lingos mouillés sur sa poitrine brillante d'un 
feu surnaturel. Les médecins, voyant leur impuissance á la 
soulager, la saignaient quelquefois pour diminuer l'ardeur de 
la íiévre qui la dévorait ; cette fiévre lui occasionnait une soif 
inexprimable; ce lui était un vrai martyre de ne pouvoir rien 
prendre qu'aprés la Sainte Gommuniom La séclieresse de sa 
bouclie était telle alors qu'elle pouvait á peine parler et sou­
vent on était obligé de lui donner un peu d'eau pour se rafrai-
chir la langue avantdecommunier; c'étaitlui faire un extréme 
plaisir de lui en présenter de la fraiche, á ce que rapporte la 
vénérable Mére Térése de Jésus. , 

On peut ajouter que son amour était fort comme la mort; 
i l lu i faisait pousser bien des soupirs ele ce que sa vie se pro-
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longeait. Ses filies lui demanclant un jour pour quel sujet elle 
soupirait : Helast mes filies, (lil-ello. peut-on ne pos soupirer 
lorsquon se considere comme des pélerins dans ce fatal exil? 
Tout mon désir est de me voir dans ma patrie et de. m'unir a 
fiieu; je nc, souhaite rien d'autre dans ce monde. « Jesuis súre, 
dit une des Soeurs d'Anvers, que le désir ardent qu'elle avait 
de jouir de son Dieu a plus concouru á sa morí: que la 
maladie; car on la vit le matin de la fe te de la Sainte Trinité 
(jour de son trépas) extrémement pénétrée de cet augusta 
mystére. » 

Elle avait, en effet, été toute sa vie toute dévote á la trés 
Sainte Trinité et en avait re(ju des faveurs singuliéres; l'infir-
miére étant venue de bon matin dans sa cellule pour voir si 
elle n'avait besoin de rien; la trouva si remplie d'allégresse 
et les yeux si brillants, qu'on ne Feúl jamáis prise pour une 
mourante, mais pour une ame qui sortait d'une oraison 
sublime ou d'une extase. Elle entretint une autre religieuse 
de toutes les gráces que les trois personnes divines lui avaient 
accordées pendant sa vie et en témoigna une reconnaissance 
infinie; eníin, les Heures étant achevées, la communauté vint 
lui demander sa bénédiction et la trouva dans ees entretiens 
amoureux et ees tendres sentiments de reconnaissance envers 
la bonté de Dieu. 

le ne m'étonnerais pas que ce fút Tamour divin qui eút 
donné le coup de la mort á la vénérable Mére, et cela pour 
plusieurs raisons tirées de sa conduite ordínaire. 

D'abord5elle ne refusait jamáis rien de ce qu'on lui deman-
dait pour l'amour de Dieu; pendant sa derniére maladie, ses 
fdles se servaient adroitement de ce moyen pour l'obliger á 
prendre quelques soulagements qu'elle n'aurait pas acceptés 
sans cela; elle les reprenait alors tendrement d'agir avec trop 
peu de respect en employant ce motif du divin amour pour 
des bagatelles. : 

On a remarqué ensuite qu'elle trouvait tout son plaisir á 
parler de Dieu; tout autre discours lui déplaisait. Elle propo-
sait d'abord quelque matiére spirituelle pour l'entretien de 
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Ses filies; s'ií arrivait qu'elles s'engageassent insensiblemeRt 
dans des paroles yaines, elle les ramenait á Dieu, soit en lenr 
demandant dans qiiels sentiments elles s'étaient trouvées pen-. 
dant l'oraison, ou en leur rappelaní le sonvenir des vertus 
qTi'elles s'étaient proposées de pratiquer, on bien alors elle se 
taisait et s'entretenait intérienrement avec Dien. Si on Vintéí-
Fpgeait sur la cause de son silence, elle répondait que ees 
discours ne pouvaient en ríen profiter á son ame. Son visage 
paraissait tout embrasé d'un feu céleste iorsqu'elle avait la 
liberté de s'entretenir des beautés de Fobjet qui seul possé-
dait son coeur. Ses filies mettaient tous leurs soins á la dis-
traíre par des sujets de conversation qui tui fussentagréables; 
elles avaient le bonheur de jouir de ses entretiens amoureus 
et d'en modérer les transports qui ne pouvaient que nuire á 
sa santé. 

Kníin. pendant tout le cours de sa vie, qui fut bien longue, 
la vénérable Mére s'étudia á ne rien taire qui fút opposé á 
Famour de Dieu. Selbn le rapport du Révérend Pére prieur 
(f Anvers, á qui elle ílt une confession genérale troisjoursavant 
sár mort, elle ne commit jamáis aucun pedió mortel; elle-mémé 
rendit des actions de gráces infmies au Seigneur, de ee que, 
croyait-elle, i l Fen avait préservée. 

Tout ceci nous donne-le droit de conclure que eet amour, 
qui la fit vívre uniquement pour^Dieu sur la Ierre-, la frt enfin 
mourir pour Fuñir éternellement á lui dans le eiel. 

G H A P I T R E Í V 

SA CHARITÉ ENVERS LES PAUVRES 

11 n'est point de venlabie amou.r de Dieu sans Famour du 
prochain. A proportion qiFune áme s'éléve sur les ailes de la 
cbarité j'usqu'á celui qui est la charité meme, elle s'aba.isse 
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en méme temps jtequ'au procliam en qui elle ne considere 
que i'image de Dieu. La vénérable Mere AnnedeSaíet-Barl íié-
leBiy,apJ"éss'etrep!longée dáosles Irán sports de i'amour d¡\iii. 
se faisait un plaísir de céder á ses efforts qui la portaient á 
soulager Jésus-Christ et de le nourrir dans la personne des 
pauvres. 

Des son plus bas áge5 Dieu avait mis en elle ce sentiment 
(le-miséricordieuse charité, qui la rendait si aimable ét 
si tendré envers tous les malheureux. Une seule cbose pouvait 
arréter son ardent désir de les soulager, c'est qu'elle n'avait 
presque rien á sa disposition; son amour ingénieux lu i fit 
trouver le meyen d'y suppléer : elle se privait d'une bonne 
partie de ce qu'on lui donnait pour sa nourriture, le cacliait 
pour qu'on ne s'apercút de rien et le distribuait aux pauvres. 
A l'exemple de saint Martin, elle se dépouilla plus d'une fois 
de ses habits pour en faire quelques aumónes. S'il arrivait 
qu'elle rencontrát quelques malheureux á demi ñus et qui 
n'eussent que peu de cbose pour se défendre centre le l'roid, 
elle en était si vivement toucbée, qu'elle se retirait á récart, 
qaittait les vétements dont elle pouvait bonnétement se passer 
et les en revétait. 

Elle satisfaisait á la fois sa charité et son amour pour la 
morlilicalion en portant sous ses habits un cilice ou une 
tunique de grosse éloífe. pendan! qu'elle distribuait ses 
chemises de toile aux pauvres. 

Lorsqu'eile eut embrassé la vie austére de la Reforme du 
Carmel, la Vénérable n'eut plus d'occasions de voir et de sou­
lager les miseros de son prochain; elle se fit alors un Yéri-
íable plaisir de servir ses Soeurs qu'elle considérait comme 
les véritables pauvres de l'Évangile. Elle aimait avec prédi-
iection les offices les plus vils et cherchaittoutes les occasions 
de soulager Jésus-Christ dans la personne ele ses épouses. 
Plus tard, étant supérieure, elle trouvait une grande satis-
faction á pourvoir á tous les besoins de ses filies avec une 
grande charité. 

Si quelques nécessiteux l'appelaient au lonr. elle y allail 
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avec plus de promptitudé que si c'eút été Íes personnes de 
qualité; elle les rece\ail a\ec tant de tendresse que ses paroles 
seules étaient déjá un soulagement á leur misére; elle leur 
portait tout ce qu'elle ponvait, soitpour levétement, soit pour 
la n o u m t u r e j u s q u ' á leur donner bien souvent ce qui était pré, 
paré pour le repas de la communauté. En un mol jamáis son 
ame ne goútait une joie plus puré que lorsqu'elle avait eu le 
bonlieur de soulagér les besoins de son prochain. 

G i l A P I T R E V 

SA TENDRESSE POUR LES MALADES 

11 n'était personne de plus affectionné aux malades que la 
vénérable Mére Anne de Saint-Bartliélemy; elle souífrait dans 
son coeur ce qu'elle les voyait souffrir dans leur corps. Non 
contente d'employer tous ses soins á les soulagér dans leurs 
maux, elle sollicitait souvent la gráce de leur guérison et 
l'obtint plus d'une fois par ses ferventes priéres. Elle com-
men^a á exercer l'office d'inürmiére peu de temps aprés ,sa 

, profession, Notre séraphique Mére Térése ayant achevé la fon-
dation de Sáville, trouva, en rentrant á Avila, cinq religieuses 
assez gravement malacles; elle ne crut pouvoir mieux faire 
que de les confler aux soins déla Vénérable dont elle connais-
saitla vertu.Gelle-ci accepta avec plaisir cette charge qui, par 
elle-méme, n'est pas agréable á la nature; elle se mit á servir 
ses cliéres infirmes avec une tendresse maternelle^ quoiqu'elle 
fút elle-méme extrémement soufírante; elle joignait les soins 
de l'áme aux soins du corps par ses discours divins et tout 
remplis d'amour; ses efforts furent si efíicaces qu'au bout de 
quelques jours toutes étaient parfaitement rétablies et elle-
méme se trouvait beaucoup mieux; tout ceci fut obtenu par 
ses ferventes priéres. Notre sainte Mére, étonnée et ravie des 
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heureux débuts de cetle nouvelle infirmare, lui dit qu'elle 
serait clorénavant prieure.des malades et qu'elle poürrait agir 
envers elles selon son bon plaisir, sans avoir besoin d'autre 
permission. 

II arriva que Dieu5 qui se fait un plaisir d'affliger les ames 
qu'ü ainie le plus, envoya á une religieuse de grande vertu 
une épreuve des plus pénibles. II la couvrit d'une lépre si 
^aligérense que les médecins furent d'avis qu'il fallait la faire 
sortir du monastére, á cause de la contagión. La vénérable 
Mére Anne de Saint-Barthélemy ne put souffrir qu'on en vint 
a une extrémité aussi pénible pour la pauvre malade; elle se 
jeta aux genoux de la prieure et la conjura avec tant de forcé 
de la lui confier, qu'elle fut exaucée. Elle était au comble dê  
ses yoeux d'avoir cette occasion d'exposer sa vie pour l'amour 
4e celui qui lui avait donné la sienne ; elle commenQa done á 
rendreses soins avec undévouement infatigable á l'infortunée 
lépreuse;elle l'assistait tout le jour et lavait la nuit les lingos 
qui exhalaiént une odeur insupportable. Elle continua pendant 
quarante jours ce pénible exorcice, sans reláche, sans ropos 
et presque sans nourriture; sa charité obtint enfin la santé á 
cette pauvre inalado dont on attendait déjá la mort. 

Notre sainte et séraphique Mére Térése, charmée de la vertu 
de sa jeune infirmiére, la choisit dés lors pour sa compagne; 
sujette, comme elle l'était, á beaucoup d'infirmités, elle avait 
besoin d'avoir prés d'elleune religieuse qui ne se fatiguát'pas 
des fréíiuents services qu'elle devrait lui rendre. Elle en re^ut 
effectivement tous les soins qu'elle en attendait, et elle voyait á 
lout moment la vénérable Mére Anne préte á la soulager et lui 
offrant aimablement son assistance. Elle mettait tout son bon-
heur á essayer de donner quelques soulagements á tant de 
maux que la Sainte souífrait avec une invincible patience et á 
tant de fatigues qu'elle dut essuyer pour propager sa Réforme. 
Si la charitable infirmiére ne trouvait pas(ce qui arriva plus 
d'une fois dans les voyages) ce qui était simplement nécessaire 
pour soutenir la vio de la Sainte, elle s'en afíligeait jusqu'á 
verser des lames, et, pour tout diré en un mot, les mémes 
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doulears qui affligeaient íe corps de la Mere percaient vivemeil 
le cfleur de la filie. 

OÍÍ ne saurait exprimer avee quel soin et quelle tendresse 
elle la servil dans sa derniére malaclie; elle ne la quiítait RÍ 
jour ni nuit ; ne prenant presqne aucune noarr í tore et encoré 
moins de repos. Le jour de son lieureux trépas, noíre sainte 
Mere, voulant la faire hériter de son double esprit, s'appuya 
d'elle-mémeentre les brasde la Mere Anne de Saint-Ba i'l kélemy • 
celle-ci l'y retint pendan!, quatorae lien res ju.sqii'á€e qu'enfin, 
ayant fait le sacrifice de oelle qu'elle aimait plus que sa vie, 
elle dit á Dieu du fond du coenr : Seignmr, je me contente du 
corps;enlevez son ame pour la récompenser de tom ses tramux 
et la placer parmi les séraphins. Elle la vil á rinstant, sóus la 
forme d'une colombe, prendre son essor \ ers leciel. 

GHAP1TRE V I 

SON ZÉLE POUR LE SALUT DES AMES 

11 n'était rien qui pút affliger davantage la vénérable Mere 
Anne de Saint-Barthélemy que la yue d'un péclieur endurci 
dans le crime et courant á sa perte; aussi, lorsqu'elle songeait 
aux rayages que l'hérésie faisait en France, elle éprouvait la 
plus vive douleur et n'oubliait rien de ce qui pouvait contri-
buer au salut des pauyres égarés. Elle s'occupait jour et nuit 
dans la priére á fléchir la colére d'un Dieu justement irrité, el 
joignait á ses instances les plus rigoureuses pénitences, afín 
d'obteñir la conversión de tous les pécheurs. 

Son confesseur (1) craignit un moment que cette grande 
ardeur pour le salut des ames ne fút un artifice du démon 

(1) Julien d'Avila, homme de m é r i t e et tout devomé á notre samte 
Mere, qui appréciai t beaucoup son zéle pour la Reforane. 
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oür ravir á la servante de Dieu le calme et la paix au moyen 
ees charitables inquietudes; i l lui fit part de son sentiment 

qu'elle communiqua aussitot á la sainte Mére Térése; celle-ei 
la rassura et lui dit : Ne craignez rien, ma ¡Ule, ces/désirs ne 
peuvent venir du démon; ü n-inspire que des pensées propres á 
perdre et non á sauver les hommes. Gette réponse calma les 
jijjquiétildes de la Vénérable et augmenta encoré en elle cette 
soif d11 salut ^68 *mes ^ ^ e^t suPPorter les fatigues, 
les tourments et la mort méme pour en sauver une seule. 

La Révérende Mére Glaire ele la Groix a declaré, sous serment, 
que la'vénérable Mére Aune de Saint-Barthélemy lu i avait confié 
que sa charilé était montee á ce point d'égaler celle de Moise 
qüí disait á Dieu : Ou faites grdee á ce peuple ou effacez-moi 
du Uvre de vie. Elle aiirait de méme accepté d'étre1 privée de 
touteconsolation etd 'é t re , á l'exémple de saint Paul, a nal líeme 
pour le salut de tant d'ámes qu'elle voyait á ía veille de leur 
perte éternelle. Aussi, quand elle apprenait que quelqu'un 
exposait son éternité en commettant quelque crime ou en 
embrassant riiérésie, elle s'en affligeait jusqu'á en étre 
malade. Gette douleur n'avait d'égale que sa joie á la nouvelle 
de la conversión d'un pécheur; elle disait alors á ses filies : 
Bénissons le Seigneur, publions de tout coeur ses grandes misé-
ricordes;il est notre Dieu et ses bontés se répandent par toute la 
Ierre. 

Elle passait des nuit-s entiéres á prier pour la conversión et 
le salut des ames, et lorsque ses filies la conjuraient de modérer 
ees excés pour ne pas ruiner sa santé qui leur était si chére, 
elle leur répondait qu'elle avait appris de notre sainte Mere 
Térése qu'un-des premiers devoirs d'une Garmélite Décbaussée 
est de prier pour ees malheureux pécheurs pour lesquels Jésus-
Christ a versé tout son sang; que la Sainte avait entrepris ce 
merveilleux ouvrage de ía Réforme pour que ses filies rame-
nassent á Dieu ceux que le démon lu i enlevait par l'hérésie, 
particuliérement en France, et que, lorsqu'elle vivait encoré, 
notre sérapbique Mere répétait souvent ees paroles écrites par 
elle au commencement du Chemin de la perfection : O mes 
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Soeurs en Jésus-Christ I Concourez mee moi á prier povr iam 
d'dmes qui se perd'ent; je ne vous ai assembtées ici que dans ce 
dessein. C'est la la fin de votre vocation. vous devez en faire 
votre soin principal; c'est le motif qui doit vous tirer les larnies 
des yeux et les soupirs du coeur. Toute l'ardeur de vos priéñi 
doit tendré á rendre ce service au Seigneur. Elle dit ailleurs I 
Ce me serait un plaisir de souffrir dans le Purgatoire jusqu'an 
jour du jugement, si je pouvais par la sauver une seule ame. 

Ges saintes iecons que notre Vénérable avait entendiies cent 
fois de la bouclie d'une si savante maitresse, lui élaieut restées 
trop profondément gravées dans le coeur pouf qu'ello rí'en fit 
pas la regle de sa conduite. 

G H A P I T R E V I I 

SON AMOUR EN VERS SES FILLES 

La charité de la vénérable Mére Anne n'était pas exclusive; 
elle se portait indifféremment sur tous les liommes el i l n'y 
avait personne qui n'eút une part dans son affection; cepen-
dant, ses filies en goútaient les plus tendres douceurs, et i l 
était bien juste que cellos qu'elle avait engendrées á Jésus-
Christ trouvassent en elle la tendresse d'une véritable mére. 
Pour lious convaincre de son ainour pour ses filies, nous 
écouterons le récit d'une de celles, qui eurent le bonbeur d'en 
ressentir les effets. Voici la déposition de la Révérénde Mére 
Claire de la Croix : I I ne se peut concevoir combien était grand 
l'amour de notre Mére envers ses filies et avec quel soin elle les 
consolait et les secourait de toutes les manieres possibles; si elle 
savait que l'une d'ellesfút dans l'affliction, elle ne pouvaitprendre 
de repos avant de l'avoir tirée de sa peine;elle ne faisait aucun 
Chapitre niaucune instructionsans. qu'á l'exemple de saint Jean, 
elle mus recommandát la chanté et l'union mutuelle des coeurs; 
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elle témoigmit un extreme déplaisir si elle remarqmit le moindre 
défaut qui blessdt tant soit peu la chartté; ü n'etait pas de jour 
qu'elle ne priát pour le salut de ses filies. Son cceur se dilatait 
lorsqn'elle avait Voccasion de mus rendre service; quand on lu i 
présentait quelque chose de particulier pour sa nourriture, 
quand bien méme ce n'eút été qu'un morceau de pain meilleur 
qú'á fordimire. elle n'était satisfaite que si ehacune en pouvait 
goéter; elle excusait nos défauts auprés des visiteurs et sen 
chargeait elle-méme. Elle avait un talent merveilleux pour 
soulager les malades; elle ŝe faisait un plaisir de les servir; elle 
leiir préparait leur petite portion et la leur faisait prendre avec 
tant de bonté qu'elles en recevaient. une consolation extreme. Elle 
se privait souvent de son repos pour les visiter et voir si rien ne 
leur manquait, se dépouillant méme quelquefois de ses couver-
tures, de crainte qu'elles ne souffrissent du froidpendant la nuit. 
S'ü arrivait qu'étant elle-méme malade, elle ne pút aller les 
visiter. elle envoyait d'autres Swurs á sa place et s'informait 
auprés de Finfirmiére de ce qu'elle pourrait leur donner. Si 
elle croyait qu'on lui eút servi quelque chose de meilleur, 
elle s'empressait de le leur envoyer avec beaucoup de tendresse; 
quand on la pressait de le garder pour elle, elle feignait de . 
manger ce qui était le plus agréable, mais elle le cachait et le 
faisait porter á ses chéres infirmes des qu'elle en trouvait Vocca­
sion: elle en agissait ainsi á l'égard des confitares ou de toute 
mitre douceur dont on lui faisait présent. Elle n'avaitpás moins 
de tendresse pour les Soeurs de la cuisine; bien souvent, elle se 
chargeait d'une partie de leur travail et les soulageait de tout 
son pouvoir; si ses occupations í'empéchaient de les voir comme 
elle en avait l'habitude, elle leur faisait des excuses comme si 
elle eút été coupable d'un grand crime. 

Nous venons d'entenclre le témoignage d'une des filies de la 
vénérable Mére; 11 n'en est pas une de celles qui ont eu le 
bonheur de goúter la douceur de son gouvernement qui ne fút 
du méme avis; on peut juger par la qu'autant son amour 
pour Dieu était ardent, autant son amour pour ses filies était 
tendré eí dévoué., 
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GHAP1TRE V I I I 

SA FOI ET SON ESPERANCE 

La foi fut la vive lumiére qui éclaira la véné'rable Mere Arnie 
ele Saint-Barthélemy parmi les ténébres de cette vie; (jiieU 
que effort quefít le démon, jamáis i l ne pút Tétemdre ni l'obs-
curcir. I I n'esí point ele leníaíion, de séclieresse;, d'abandot 
intérieür dont elle n'eút á soiilTrir: mais cette foi \ ¡ve. qui 
luí faisait envisager Dieu dans tout ce qui lui arrivait, la for-
tifiait pour porteravec joie ees horribles épreuves, qui eusseiit 
abattu bien des coeurs moins cruciflés que le sien. 

Cette foi lu i faisait estiiner míiniinent la gráce que Dieu lui 
avait faite d'étre filie de l'Église; elle ne pouvait assez Ten bénir 
et l'en remercier. Elle lu i disait souvent dans un sentiment 
d^umble1 reconnaissance : Ahí Seignenr, je suis comaincue 
que je n a i rien de bon de moi-méme; tout ce que j ' a i vient ée 
vous; soywz-en loué mille fois, surtout de m'avoir faite filie 
l'Église. 

Cette méme foi, qui lui donnait l'ainour de l'Église, 1 
inspirait Fliorreur de l 'hérésie; si les liérétiques faisaient la 
guerre aux catholiques, coinine cela arriva en Bohéme, elle 
importunait DieU des nuits entiéres pour qu'il secourút ceux 
qui soutenaient les intéréts de sa ca^se;la joie éclatait sur son 
visage et quelquefois méme elle recouvrait la santé lorsqu'el'le 
apprenait une nouvelle avantageuse pour l'Église'; dans le cas 
contraire, elle souffrait et s'affligeait jusqu'á donner des 
inquiétucles pour sa vie. Tout ennemie qu'elle fút des visites, 
elle recevait volontiers les personnes qui poiivaient la rensei-
gner sur l'état de l'Église; si les nouvelles étaient borníes, elle 
louait le Seigneur, sinon, elle redoublait ses priores et ses 
austérités pour deinander miséricorde. Ses filies obtenaient 
facilement la permission de faire quelque pénitence extraor-
dinaire lorsqu'elles témoignaient vouloir les offrir pour les 
besoins de l'Église. 
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Notre vénérable Mére ayait tant de respect pour la moindre 
jes cérémonies du cuite que c'était la chagriner mortellement 
d'en parler avec mépris ou avec quelqueapparence de raillerie. 
Elle disait fréqueiiiment á ses filies-: Quel bonheur pour mus 
de posséder ce viche trésor de l'Église et quel malheur pour les 
yrétiques de s en étre prives par leur fautet Secondons les 
desseins de mire souveram Roi, prions pour que le nombre de 
ses ennemis dimime, et si leur obstimtion (comme i l est á 
eraindre) est l'effet de sa justice, effor^ons-mus de la fléchir et 
d'attirer sa miséricorde. 

Ajoutons eníin, qu'á l'exemple ele sa sainte Mére Térése, la 
Vénérable se servait de l'eau bénite avec tant d'esprit de foi 
qH'elle n'en prenait jamáis sans se sentir animée d'une nou-
yelle forcé et d'une singuliére confiance en Dieu. 

Cette foi, qui ía faisait agir en tout pour Dieu seul5 était le 
fondement de Fespérance la plusferme etlaplusinébranlable. 
Cet entier dégagement des eréatures, ce parfait mépris des 
faux biens du monde, cet esprit austére, qui la portait á cru-
cilier sa cbaii" par les plus rigoureuses pénitences, étaient les 
effets de cette espérance qui lu i faisait mépriser tout cequ'il y 
a de créé pour avoir le bonlieur de jouir unjour du Gréateur: 
animée par cette vertu. elle espérait lorsque tout paraissait 
désespéré, elle soutenait avec le calme le plus doux les plus 
horribles tempétes; elle trouvait son plaisir dans les persécu-
tions íes plus sensibles et dans les peines intérieures les plus 
désolantes. En un mot, elle ne se rebutait pas des fatigues, 
des travaux et des infirmités, toujours préte á tout entre-
prendre et á tout souffrirpour l'amourd'un Dieu qu'elle espé­
rait posséder éternellement : elle ne soupirait pas aprés ce 
bonheur avec moins d'ardeur que le cerf altéré ne soupire 
aprés t'eciu des fontaines. 
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G H A P I T R E I X 

SON ORAISON 

I I y a deux sortes d'oraison, celle .qui se fait par le moyen 
des lévres ou priére vocale, et celle qui vient du coeur par 
l'application de ]'esprit á Dieu, ou priére nientale. La véné-
rabie Mére Aftne de Saint-Barthélemy les a pratiquées toutes 
les deux avec une rare perfection. Elle se servit beaucoup fáa 
la priére vocale pendant qu'elle fut Sceur du voile blanc; sa 
praüque journaliére était de réciter le Rosaire, iríais elle joi-
gnait á cette récitation une application d'esprit si grande, que 
les paroles qu'elle prononcait paraissaient effectivement pleines 
de vie et d'amour. Lorsqu'elle fut obligée au choeur, elle 
assistait á l'office divin avec un tel recueillement qu'on peut 
diré que, si sa voix retentissait sur la ierre avec celle de ses 
fllles, son coeur était dans le ciel parmi les esprits célestes. 
Dans l'information qu'on a faite de ses vertus, une religieuse 
a déposé sous serment qu'elle était tellementpénétrée de l'amour 
divin pendant qu'elle psalmodiait au choeur. qu'elle n'en aurait 
pu soutenir l'effet et que méme elle aurait pu en mourir si 
Dieu lui-méme n'en eút moderé les ardeurs. 

Une autre ajouta qu'il était bien fucile de juger par le chan-
gement de son visage combien étaient forts les transports inté-
rieurs de son coeur pendant l'office. 

Quant.á l'oraisOn móntale, nptre vénérable Mére en fit sor 
étude principale dés son plus bas age; alors elle en goútait 
déjá toutes les douceurs sans les comprendre; lescréatureslui 
servaient d'échelons pour raonter jusqu'au Créateur, et tout 
son plaisir était de s'éloigner de ton te compagnie póur s'ap-
pliquer avec plus de calme á la connaissance de Dieu; rien 
ne la charmait plus que le silence de la campagne, elle en 
faisait le lieu de sa solitude; la, son divin Époux lui parlait 
au coeur, la favorisait fréquemment ele sa présence et la com-
blait de ses plus douces caresses. 
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Ayant embrassé la Réforme, elle trouva dans notre séra--
phique Mere Térése une savante maitresse de l'oraison; á son 
école, elle fit tant de progrés que ce saint exercice était toute sa 
vie;quelque emploi que la Sainte lui confiát pour la distraire 
un peu de cette occupation amoureuse q u i , étant continiielle5 
épuisait sa santé, elle ne pouvait s'en défendre. Son coeur s'y 
trouvait engagé sans le moiridre effort, et5 tout fatigué que; 
fút le corps par ses différents offices,' son esprit jouissait sans 
cessed'un doux repos et était continuellement abiméenDieu. 

Cette occupation intérieure fut l'exercice de toute la vie de 
la vénérable Mére; étant prieure á Anvers, elle se levait a 
2 ou 3 heures aprés mínuit pour s'y appliquer et se trouvait 
encoré a l'oraison avec la communáuté; elle dérobait aux 
embarras de sa charge tout ce qu'elle pouvait de telnps pen-
dant le jour et l'employait uniquement á ees doux entretiens 
qui faisaient sa joie; si on entrait dans sa cellule, on la trou­
vait toujours á genouxou abimée en Dieu ou récitant l'offlce. 
Lorsqu'elle était appelée au parloir, elle prenait une com-
pagne qu'elle cliargeait d'entretenir la conversation et5 se 
recueillant intérieurement, elle ne disait que quelques mots, 
á moins qu'il ne s'agit d'une affaire importante. Et bien sou-
vent ce que disait la Mere Anne se rapportait si peu á la con-
versationqu'on voy ai t bien que son coeur et son esprit étaient 
oceupés en Dieu. En un mot, on peut diré avec justice qu'elle 
ne touchait la terre que du pied et que son áme était continúel-
lement dans le ciel. 

C H A P I T R E X 

LES EFFETS DE SON ORAISON 

Cette vénérable Mére s'abimait tellement en Dieu, elle s'en-
gageait si souvent dans l'océan de ses merveilles, elle contem-
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plaitavec tant d'ardeurses grandeurs et ses perfections qu'elle 
en éíait parfois ton te ÍIOFS d'elle-méme et qu'elle en p e r ü a i t 

l'usage de ses puissances et de ses sens extériears. Notre-Sei-
gnear prenait plaisir á favoriser de ses grabes une épouse qui 
lu i était si eliére; i l lu i apparut en cent r e n c o n t r e s , i l k c o n -

seiilait dans ses-<loutes et la c o m b l a i t de ses consolatiaris avee 
une telle abondance qu'elle le pria bien s ouyen t de les modé-
rer5. craignant de succomber á l e u r s donx efíorts. Quoique son 
hmnilité eút bien voulu cacber ees lavenrs, on les d é c o u Y r a i t 

malgré elle; son visage embrasé et lumineux laissait assez, 
d'eviner l'ardent brasier qui consumait son cceur. 

I I rejaillissait;, en effet, souvent aprés ses oraisons sitbliiiies, 
une certaine splendeur sur son visage, qui moni rail que son 
áMe était transformée en Dieu; cettelumiére dissipaitles rides. 
d ' i n mrps abattu par la vieillesse et lu i redonnait pour un 
moment Féclat de la Jeunesse; plusieurs de ses filies ont attesté 
Favoir v u e environnée.de ees divines splendeurs. 

Enfin, son oraison lu i donnait un pouvoir extraordinaire 
sur le coeur de Dieu; elle obtenait tout ce qu'elle demandait; 
elle éteignait les foudres que la justiee divine était préte á 
lancer sur la téte des pécbeurs, flécliissait sa colére, attendris-
sait sa miséricorde et i l n'est presque point de gráce que Dieu 
fie lui accordát pour elle 011 pour les autres lorsqu'elle l'en 
priai l . Tout le monde était tellement convaincu de l'efficaéíté 
des priéres de cette vénérable Mére, qu'il n'était personne, de 
quelque condition que ce fút5 qui n'estimát comme une grande 
faveur d'en avoir sa part : religieux et séculiers, riches et 
pauvres, princes et prélats, en un mot, tous lui demandaient 
de recommander leurs besoins au Seigneur. Comme les Hol-
landais menagaient d'attaquer Anvers, on conseilla á la séré« 
nissime infante Isabel le de renforcer la garnison; cette prin-
cesse répondit qu'elle ne craignait rien pour la ville, qu'il 
suffisait que la Mére Anne de Saint-Bartbélemy y fút; qu'elle 
comptait plus sur les priéres de cette servante de Dieu que sur 
ton les les troupes qu'elle pourrait envoyer. L'effet fit bienvoir 
que cette espérance était bien fondée. 
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G H A P I T R E X 

,£FFETS PAaTIGÜLIEES DES FRIERES DE LA VENERABLE MERE 

ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMI EN FAVEUR DE LA VILLE 

D'ANVERS 

L'an 1622, Maurice de Nassau, plus connu sous le nom de 
pee d'Qrange, forma le dessein de s'emparer d'Anvers. D'un 
cóté5 i l était (rintelligeoce avec les hérétíques "de la vil le; de 
l'autre, i l avait une puissante armée qu'il embarqua avec toutes 
les munitions nécessaires; comptant sur la valeur de ses troupes, 
i l se croyait assuré de la victoire; i l savait qu'Anvers ignorait 
son dessein et i i se flattait de la surprendre avant qu'elle n'éút 
eu letemps desemettreen défense; aussi disait-ll á son départ 
de Dordreclit:/^ suis sur du succés de mon entreprise;Dieu seul 
peut la faire échouer; je ne crains rien du cóté des hommes. 

Dieu ne voulut opposer que la priére de la vénérable Mere 
Aune de Saint-Barthélemy pour renverser les projets de ce 
prince orgueilleux, comme i l s'était servi de Juditli pour 
triomplier d'Holopheme et délivrer la ville de Bétlmlie qu'un 
long siége avait réduite aux abois. La vénérable Mére se sentit 
intérieurement pressée de beaucoup prier pour détourner un 
mallieur prét á fondre sur la ville d'Anvers, sans avoir cepen-
dant une connaissance distincte de ce que ce pouvait étre. 
Elle poussa done de profonds soupirs vers le ciel pour se le 
rendre favorable, exhortant ses filies á joindre leurs priéres 
aux siennes. Toutes ensemble se mirent en oraison,, faisant 
monter vers Dieu leurs priéres et leurs supplications comme 
un sacrifice d'agréable odeur. La servante de Dieu, au bout 
de quelque temps, renvoya les religieuses dans leurs cellules 
et, restée seule, prolongea sa priére avec une ferveur admi­
rable. Vers 2 heures aprés minuit, elle red o ubla d'instances, 
élevant ses mains vers le ciel et conjurant tous ses heureux 
habitants de l'aider á Jlécliir la colére de Dieu et á obtenir 
miséricorde. • 
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Une religieuse des plus aimées de la vénérable Mere alia de 
grand matin dans sa cellule avant que la communauté ne fút 
rassemblée;la Mere lui á i l iHé la s Ima filie, queje suis fatiguée. 
i l me semble que mon corps est brisé f Quelque grand mcdheuf' 
doit menacer la vU(e ; j ' a i combattu toute la nuit ;on me for$ait 
á prier;jene pouvais plus soutenir mes bras á forcé de les avoir 
tenus élevés vers le ciel, et cependant, on me répétait sans cesse 
Priez encoré, encoré, encoré. Si f avais défait une armée, je ne 
serais pas plus épuisée; l'eau me découle de partout le corps. 
Elle continua ainsi ses soupirs et ses priéres jusqu'á ce 
qu'enfln une voix du ciel lui dit : C'en est fa i t ; et elle resta 
calme et- tranquille. 

On apprit deux heures plus tard que pendant cette fervente 
priére, i l s'était élevé une tempéte si horrible et un vent si 
froid, que la flotte ennemie qui mena^ait la t i l l e avait péri 
en un moment. Les matelots essayérent vainement de lutter 
contre la tempéte; lorsqu'ils voulaient changer les voiles, les 
cordes se cassaient entre leurs mains, tellement que^ ne pouvant 
plus gouverner les vaisseaux, ils les abandonnéreíit á la furie 
des vents. Le Pce d'Orange eut le bonheur de se sauver avec 
quelques grands officiers; i l fut étrangement surpris de ce 
que? étant parti par un temps calme et serein^ i l s'était élevé en 
un clin d'ceil. une tempéte si cruelle et une gelée si excessíve; 
car, ayant jeté son mouclioir dans l'eau, i l Ten retira presque 
aussitót to.ut gelé et aussi raide qu'une planche. La ville 
d'Anvers vit par cet heureux événement qu'une ame sainte 
est plus puissante par la forcé de ses priéres qu'Une armée par 
ses armes. 

Huit ans plus tard, le Pce d'Orange fit une seconde tenta-
tive pour s'emparer d'Anvers; i l réunit 5 000 fantassins et 
500 cavaliers, en faisant courir lebruit qu'il les envoyait en Frise. 
Ilsprirent á Borghenhaut lesmunitionsnécessairesetceignirent 
l'écharpe rouge, afín de se faire passer pour unconvoiespagnol; 
ils arrivérent ainsi sans difíiculté sur les 9 heures du soir, 
au village de Barkem, tout prés d'Anvers. Deux mille hommes 
s'avancérent sans faire de bruit jusqu'aux fossés du cháteau; 
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iis y firent entrer <leux barques avec des échelles et des ingé-
nieurs, qui devaient abattre le pont-levis; ceux-ci commen-
cérent á attacher leurs échelles sans que la sentinelle s'en 
aperQÚt. A ce moment, la vénérable Mere Anne de Saint-Bar-
thélemy entendit pousser des cris dans le dortoir, ce qui l'effraya 
(l'autant plus qu'elle crut reconnaitre la voix de notre sainte 
Mére Térése. Elle comprit que la yille devait étre dans un grand 
péril et, sé levant aussitót, elle conduisit ses filies devant le 
Saint Sacrement; la, dans les sentiments d'une profonde humi-
lité, elle répéta plusieurs fois ees paroles: Aht SeigneurJ'avoue 
que je suis la plus détestable pécheresse; s i ce sont mes peches qui 
attirent cette tempéte contre mus, qu'on me précipite dans la 
mer comme un autre Joñas; que je subisse moi seule les chátiments 
de votre colére; que jé périsse, j ' y consens, mon Dieu, maisépar-
gnezla ville. Pendant qu'elle priait ainsi, i l s'éleva tout á coup 
un vent si violent, que la sentinelle, effrayée, regarda dans lé 
fossé;elle crutapercevoiruneombre contre un pilier du poní ; 
n'en étant pas tres súre et de crainte de donner une fausse 
alarme, elle examina plus attentivement et découvrit eníin les 
barques qui glissaient sur l'eau du fossé. Elle tira alors un coup 
de fusil pour ayertir la garde, et la garnison se porta aussitót 
sur les murailles de la citadelle; rennemi,,se voyant découvert, 
s'enfuit en désordre, abandonnant les barques, les échelles et 
lous les Instruments clont i l comptait se servir pour l'exécu-
tion de son clessein. La ville, informée de ce qui s'était passé 
la nuit au convent des Carmélites, attribua sa délivrance aux 
priéres de la vénérable Mere Anne de Saint-Barthélemy; on 
en fut encoré plus convaincu dans la suite par Finformation 
juridique que le Révérendissime évéque d'Anvers íit faire sur 
cet événement. 

La vénérable Mére aida aussi par ses priéres le Gte de Tilly 
dans une sanglante bataille qu'il liyra aux hérétiques en Alle-
magne. Sachan! que ce grand capitaine était aux prises avec 
les ennemis de la foi, elle combattit généreusement contre une 
foule de démons qui voulaient empécher les effets de son orai-
son et ne1 se désista de ses instances auprés de Dieu que 
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lorsqu'elle eut o])teiiu la victoire du nouveau Maecliabée. Elle 
annon^a alors Fheureux succés des arméescatholiques en Alie-
magne. La suite vérifia sa prédiction; on apprit que le O ele 
Tilly avai t triomplié des hérétiques dans le méme temps oüla 
servante de Dieu redoublait ses ferventes priéres. 

C H A P I T R E X í l 

DÉVOTION DE LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEM\ 

ENVERS L A TRES SAINTE TRINITÉ 

Des sa plus tendré jeunesse, la vénérable Mere fit du plus 
haut de nos mystéres l'objet de sa particuliére dévotion; elle 
appelait l'adorable Trini té á son aide quand elle se trouvait 
exposée á quelque danger. Étant allée un jour, avee une de ses 
parentes, á une métairie peu éloignée de son village, le dénioB 
lu i apparut sous la forme d'un fantóme si horrible, qu'elle 
s'évanouit de frayeur; mais auparavant;, elle avait eu le temps 
de s'écrier : Que la Sainte Trinité m'assiste! Une fois remise de 
sa faiblesse, on l'aida á rentrer ehez ses parents; sur la route, 
elle apergut trois personnes vétues de blanc et elle fut con-
vaincue que c'était la tres adorable Trinité dont elle avait 
imploré le secours, 

Quand elle eut embrassé la Réforme du Carmel, sa dévotion 
envers cet auguste mystére s'accrut en proportion de la con-
naissance plus approfondie qu'elle en re^ut; elle en pénétrait 
les vérités les plus sublimes, comme elle l'avoue elle-méme 
dans l'histoire de sa vie, non par des figures sensibles, mais 
par des.visions purement intellectuelles et d'une élévation 
qui ne permettait pas de les exprimer par des paroles. Le 
R. P.- Chrysostome Henriquez, de rOrdre de Saint-Bernard, 
auieur d'une vie de la vénérable Mére, nous donne, au cha-
pitre XVIII6 du IYe livre, un beau témoignage de sa dévotion 



t A VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 150 

envers la Sainte Trini té; / / dit qu'elle pria un homme de mérite 
deprécherá la commumuté kjour de ktféte de la Sainte Trinité 
ce qu ü fit avec beaucoup de forcé et de doctrine; qu'il montra 
pcirtieuliéreme-nt de quelle maniere on doit ehanter ses tamnges, 
adorer ses grandeurs, glorifiersa majesté et quels respects on doit 
lui rendre; i l confirma sapensée en rapportant ce qui est dit dans 
l'ApocalyPse des vingt-quatre vieiílards qui offraient teurs eou-
mnes au pied da tróne de l'Agneau. I I s'exprima avec tant 
fie feu que la vénérable Mere en fut charmée et transportée hors 
(¡felle-méme. Étant revenue de ce doux sommeil, elle poussa m 
profand soupir et d i t : « A h ! que ce bon Pére a bienpréchétqu'il 
a nettement et doctement expliqué te respect que mus demus 
itnáre é une someraine Essenee en troés adorables Fermines; 
¡¡ a lu dcms mon coeur ce que Dieu me iécourrit de ce diwin 
iwystére ü y a quelques années. » 

Six moís avant son décés, la vénérable Mére Anne de Sainl-
Baríhélemy eut une visión extraordinaire de ía Sainte Trinité ; 
elle venait d'étre si gravement makde qn'on lu i avait apporté 
le Saint Viatique; á peine reuí-elle re?u qu'elle s'affaiblit tel-
lement qu'elle crut toucher á ses derniérs moinents. Elle offrit 
alors á Dieu le sacriflce de sa vie; au meme instant, elle apercut 
dans sa eellule, á quelque distance de son lit? trois personnes 
(('une majesté et d'une beauté á ravir. Son coeur s'embrasa 
(l'une telle ardeur qu'il s'efforgait de sortir de lui-méme pour 
sdnirá cedivin objet. Les trois personnes disparurent, laissant 
la servante de Dieu dans les plus doux transports; elle ne douta 
pas que la Trés Sainte Trinité ne lui eút fait la gráce de venir 
la consoler; elle répéta plusieurs fois au Révérend Pére Pro­
vincial des Carmes Décliaussés5 qui lui avait donné le Saint 
Viatique: Oh! mon Pére, que le Seigneur est bon! 

Dieu voulut enfin récompenser sa dévotion envers la Sainte 
Trinité en la retirant de ce monde le jour de sa féte, pour lui 
faire voir á découvert dans le del ees augustos Personnes 
qu'elle avait aimées avec tant d'ardeur sur la terre. 
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G H A P I T R E X I I I 

SA TENDRE DÉVOTION ENVERS L'ADORABLE SACREMENT 

DE L'AUTEL 

La vénérable Mére Aune de Saint-Barthélemy était tellenient 
persuadée de la présence réelle dé l'Homme-Dieu sous les 
espéces sacramentelles qu'elle eút donné mille fois sa vie pour 
cette véri té : cette foi si arden te lu i inspirait la dévotion la, 
plus tendré envers le Dieu caché; cette dévotion, á son tour 
ranimait d'une telle conflance que, quelque traverso qu'elle 
eút á supporter, quelque peine intérieure qu'elle eút á souíTnr5 
tout son recours était á Jésus, résidant sur nos autels. 

Elle s'étudiait á dérober du temps aux embarras de sa cliarge 
lorsqu'elle était prieure, pour Temployer á adorer le Tres Saint 
Sacrement; elle disait qu'elle y trouvait tout son plaisir, parce 
que son Sauveur y était caché. Elle soupirait aprés ce Pair 
céleste, et les supérieurs, convaincus de la pureté de son áme5 
lu i pennirent la comniunion quotidienne. I I était bien rare 
qu'elle s'endispensát, et alors, c'était par humilité, s'en croyant 
indigne. Elle aimait mieux se priver de petits soulagements 
bien nécessaires á ses infinnités que de manquer la Sainte 
Comniunion. Si les grandes faiblesses qu'elle éprouvait fré-
quemment dans les derniéres années de sa vie rempéchaient 
de prendre cette nourriture divine, elle s'en plaignait ten-
<lrement á Dieu : Vous ai-je offemé, lui áisútetl le, pour mériter 
que vous me priviez de l'unique comolation de molí ame? Dieu, 
lonché de ses plaintes, lui commanda, trois ou. quatre mois 
avant son décés, de communier le plus fréquemment possible, 
parce que ce Sacrement la ferait jouir de la vie éternelle et de 
la possession de son souverain Bien. 

Au reste, cette fidéle épóuse de Jésus n'approchait de la 
Sainte Eucharistie qu'avec des dispositions trés parfaites; le 
coeur le plus pur, l'amour le plus tendré, la conflance la plus 
f e m é , l 'humilité la plus profonde, le respect le plus modeste, 

• 
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ell un mot toutes les vertus faisaient rornement de son ame 
pour y recevoir son Époux. I I n'était rien de plus convaincu 
je son néant, de plus abject á ses propres yeux que cette véné-
rable Mere loTsqu'elle devait communier; cet anéantissement 
cliarma tellement Notre-Seigneur qu'un jour de féte de saint 
Josepli? i l la flt entrer dans un calme tout divin aprés la com-
munion et lui moni ra ni quatre animaux qui5 semblables á des 
agneaux d'une blancheur éclatante, tenaient la téte centre terre 
dans l'attitude de l'adoration, i l lui fit entendre intérieurement 
ees paroles: Vos respeets ressemblent á ceux-ci. 

On ne saurait exprimer quels effets admirables la Sainte 
Communion produisait dans son ame; son amour augmentait 
au point de la mettre, pour ainsi diré, hors d'elle-méme. Bien 
souyent elle dut sortir du choeur pour qu'on ne s'apergút pas 
de ses transports et se livrer á quelque oceupation extérieure 
pour essayer d'en modérer l 'ardeür; ayant appris que quelques 
religieuses s'étaient scandalisées dé la voir s'en aller aussitót 
aprés avoir communié, elle ne fit qu'en rire, ravie de ce qu'on 
en ignorait la cause, mais la vérité ne fut pas longtemps sans 
étre connue. I I arrivait assez fréquemment que, tout absorbée 
dans l'amour du Dieu qu'elle possédait dans son coeur, elle 
n'entendait pas ce qu'on lu i disait; une religieuse, ayant une 
fois besoin de lui communiquer une affaire tres importante, 
dutla pousser assez fort pour la faire revenir de son extase. 

Enfin, la vénérable Mére avait un zéle infatigable pour la 
gloire de Jésus-Hostie; elle ne pouvait souffrir qu'on le traitát 
avec peu de respect et si elle apprenait qu'il eút été l'objet 
de quelque profanation de la part des hérétiques, elle en per-
dait le repos et s'affligeait sans pouvoir étre consolée. Tout 
son désir était qu'on approchát souvent de l'adorable Eucha-
ristie; elle accordait avec joie á ses filies la permission de 
communier, elle les y poussait méme, persuadée qu'il en 
revenait de la gloire á son Époux et de l'avantage á leurs ámes. 
Elle leur disait agréablement que, comme le lait que l'enfant 
tire dú sein de sa nourrice lui donne des forces sans qu'il le 
sache, de méme l'adorable Eucharistie fortifie l'áme et donne 
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de Faccroissement aux vertus, lorsqu'elle en approche avec 
les dispositions requises et bien qu'elle ne s'apenjoive pas des 
fnüts qu'elle en retire. 

C H A P I T R E X I V 

SA DÉVOTION ENVERS LA PASSION DE JÉSüS-GHRIST 

Des. son plus jeune age, la vénéi'able Mere fut tendrement 
aflectionnée aux souffranees du Dieu cruciíié; leur souvenir 
la touchait iníiniment et lui imprimait dans le coeur ce qu'il 
avait enduré dans son corps. Lorsqu'elle yoyait dans une église 
quelque image représentant un des mystéres de la Passion, elle 
s'en affligeait á tel point que ses yeúx devenaient comme deux 
fontaines de larmes, 

Gette tendré dévotion s'accrut merveilleusement dans son 
coeur lorsqu'elle se fut vouée au service de ce Dieu cruciíié; 
l'ayant pris pour Époux, elle se lio i r n de devenir une digne 
épouse en imprimant dans son ame et dans ses membres les 
divins caracteres de cet aimable Sauveur. II n'était personne 
de plus patient dans les traversos, de plus tranquille parmi 
les tempétes, de plus gal au milieu des croix, de plus sou-
mis dans les abandons et les épreuves iníérieures que cet te 
vénérable Mére; tout son plaisir était de souffrir, á l'exemple 
de Jésus souflrant et elle, n'était jamáis plus heureuse que 
lorsqu'elle avait Foccasion de porter la croix. Non contente 
des peines intérieures et extérieures que lui distribuait libéra-
lement la diviné Providence, elle chátiait son corps avec la 
plus grande rigueur et mettait tout son bonbeur á menor la 
vio la plus austére et la plus mortiíiée, en vue de se rendre 
parfaitement conforme á Jésus cruciíié. 

Elle avait une dévotion particuliéré pour le vendredi et le 
temps du Garéme, parce qu'ils sont consacrés á bonorer la 
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passioB de Jésus-Christ. Elle méditait tout ce temps-lá ses 

horribles souffrances et la compassion que cette véaérable 
j í é r e éprouvaif intérieurement paraissait b i e n s u r sm visage 
qui ofrail alors rima ge de la désolation, s u r l o u t daas la 
Semaine Sainle el le jour dn Vendredi Saint. Elle paraissait 
alors comme transíormée en Jésus souffrant.. 

Elle assemblait ses filies tous les ans le Vendredi Saint et 
}eur démontrait avec tant d'énergie combien un Dieu avail 
souffert par amour pour elles, et dans quelle élroile obligation 
elles étaient de reconnaitre cet amour infini et de s'aimer 

Hiutuellement, que rattendrissement gagnait la Mere et les 
filies, el loutes ensemble versaient des larmes qui;, ayant la 
charité pour principe, devaient plaire infiniment au Gceur de 
Jésus. 

Vers la fin du Caréme de l'année 1626, qui ful la derniére 
ele sa vie, la vénérable Mere Anne de Saint-Bartbélemy se 
trouvant fort malade, une religieuse luí demanda si elle assem-
blerait la communauté, comme elle avait coutume de le faire. 
Elle répondit: Si le Seigneur l'agrée et que je puisse Im remire 
servíce par cette action, je k ferai volontiers. Elle fut tellement 
inclisposée le Vendredi Saint, qu'elle ne pul quitter son l i t ; 
elle ne manqua pas cependant de réunir les Soeurs et leur dit 
en joignant les mains: Chéres filies, le Seigneur m'a fait la 
gráce de m'apparaítre sous le pesant fardeau de la Croix et de 
me découvrir quelle a été la grandeur de ses cruels tourments; 
j'en suis restée plus morte que vine; je mus conjure par la Pas-
sion de votre Époux de mus rendre de véritables filies de notre 
sainte Mere, d'observer la ré-gle et les statuts, d'étre promptes 
á obéir á vos supérieurs et de bien veiller pour ne point tomber 
dans les piéges du démon, qui s'efforce de diviser les coeurs; 
amez-mus done mutuellement en Jésus-Christ. 
• Ces paroles, dites d'üne voix tendré, mais si faible que 
€ette bonne Mére semblait presque mourante, tirérent les 
larmes des yeux de ses filies; elles ern ro.nl que Dieu 1 ni avait 
r é v é l é le temps de sa mort et que ce cliscours était le dernier 
testament qu'elle leur laissait c o m m e une marqué de son zele 

http://ro.nl
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pour robservance. Dieu, cependant, la conserva encoré pendant 
quelques semaines; elle les employa á méditer avec la plus 
grande tendresse sur la miséricorde, l'amour et la Passion de 
Jésus-Ghrist. Ce qui est digne de remarque, c'est que cette 
vénérable Mére aimait, dans son humilité, á se teñir, comme 
Madeleine, aux pieds du Sauveur et á les arroser des larmés 
du repentir et de l'amour. 

G H A P I T R E X V 

SA DÉVOTION ENVERS LA SAINTE VIERGE 

La vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy eut toujours 
une affection bien tendré pour la Trés Sainte Vierge; elle la 
choisit pour Mére dés sa plus tendré jeunesse, et eut le bonheur 
d'en recevoir tous les secours qu'elle pouvait en attendre. 
Attaquée de mille tentations, persécutée par sa famille et ses 
amis qui voulaient la détourner d'embrasser la vie religieuse, 
elle mil. toute sa coníiance dans cette Mére de miséricordes et 
la conjura de renverser les obstados qui s'opposaient á son 
dessein. La divine Mére lui apparut une nuit avec son Fils 
entre les bras et la consola en l'assurant qu'elle entrerait dans 
la Réforme et qu'elle y persévérerait jusqu'á la mort. Elle se 
montra encoré á elle en diverses occasions; aussi, notre véné­
rable Mére, extrémement reconnaissante des faveurs qu'elle 
en recevait, brúlait pour elle d'un tendré amour et désirait 
vivement contribuer de tontos ses torces á l'accroissement de 
sa gloire; elle se fút estimée la plus heureuse du monde si 
elle eut pu porter tout l'univers á aimer cette bonne Mére et 
á publier ses louanges. 

La Sainte Vierge ne lui refusa jamáis son secours; dans ses 
peines et ses abandons intérieurs, elle la consolait avec beau-
jcoup de tendresse. Pour l'animer de plus en plus á l'amour 
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de la souífrance, elle coiumanda dans une Yision á la Révérende 
gére Catherine du Christ de lui écrire de sa pariqu'elk la por-
tait dans son cceur. qu'elle lui servirait de véritable Mere en toute 
rencontre et que jamáis elle ne Vabandomerait; qu'á sa mort, 
elle la recevrait entre ses bras comme sa chére filie, qu'elle ne se 
découragedt en ríen, que ses peines seraient récompensées au 
double dans le del. La Vénérable regut cette lettre á Anvers et 
ressentit liientot les effets de cette promesse : elle se troüva 
fortifiée d'un secours céleste parmi les délaissements les plus 
ttésolants qui eussent déconcerté les ames les plus fortes. Eñíin, 
elle eut le bonheur de voir Jésus-Ghrist ét sa sainte Mere l'as-
sfster á la mort et conduire son ame bienheureuse dans le 
séjour des saints, selon que Dieu le révéla á la vénérable Mere 
Catherine du Christ. Pour mieüx l'en convaincre, la Sainte 
Vierge lui apparut avec la vénérable Mere Anne de .Saint-Bar-
thélemy tout éclatante de lumiére. 

C H A P I T R E X V I 

SA PROFONDE HUMILITÉ 

La vénérable Mere fut pénétrée de la vue de son néant des 
son enfance; elle mettait tout son plaisir á remplir auprés 
des membres de sa famille les offices les plus vils et á les ser­
vir en tout ce qu'ils lu i commandaient. Quoique fortement 
inspirée de Dieu d'embrasser la vie religieuse dans le Carmel 
réformé, elle s'en croyait indigne et, dans son humilité, elle 
pensait que la communauté ne lui accorderait pas cette faveur. 
Quelque dessein généreux-qu'elle con^út, i l était toujours 
accompagné des sentiments les plus humbles; elle avait songé 
un moment, dans son inexpérience, á déguiser son sexe et á 
se présenter dans un monastére de religieux; ce n'était que 
pour les servir. 
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Ayant enfin obtena la faveur d'étre reeue dans le convent 
d'Avila en qualité de Soeur du voile blanc, elle s'appliqtíá 
aussitót á pratiquer sa vertu favorite : elle volait aux emplois. 
les plus vils; les acüons les plus basses luí étaient le plus, 
agréables; elle trouvait tout son plaisir á faire la cuisine, á 
servir les malades, á balayer, en un mot á faire tout ce qu'il 
y a de plus tmmble, prévenant méme celles qui étaient 
chargées de ees emplois. 

La sainte et séraphique Mere Térése, cbarmée de la pni-
dence, des mériles, des vertus et des/talents de la vénérable 
Mére Anne, bien qu'elle les cachát de son mieux sous une 
simplicité volontaire, voulut la faire passer au rang des Steurs 
clioristes et n'oublia rien pour l'y engager.Mais l'humble (i Mo 
qui, en toute autre chose, recevait les avis de la Sainte comnte . 
des oracles et obéissait en aveugie á ses moindres connnande-
ments, ne put jamáis consentir á ce ehangement. Notre sainte 
Mére pria alors le Révérend Pére Provincial ele le lui comm ander, 
et i l le fit. La servante de Dieu se soumit, mais la tristesse la 
plongea dans un tel abattement, qu'il trouva bon de lever son 
commandement et déla laisser dans l'humble condition qu'elle 
aimait. La Sainte lu i prédit qu'un jour viendrait ou elle accep-
terait de mains étrangéres ce qu'elle refusait des siennes. Gette 
prophétie se réalisa: tres peu de temps aprés l'arrivée en France 
des Méres espagnoles, les supérieurs obligérent la Mére Anne 
de Saint-Barthélemy á prendre le voile noir parce qu'ils 
désiraient lu i confier des charges; elle assura souvent á ses 
filies qu'elle ne fut jamáis plus humiliée que dans cette cir-
constance. 

A peine eut-elle le voile noir5 qn'on la no ruma prieure 
Pontoise, ce qu'elle n'eút jamáis accepté sans un commande­
ment exprés ; Notre-Seigneur lui-méme l'engagea á se sou-
mettre en lui promettant son secónrs. 

Cet honneur ne diminua rien du mépris que la vénérabíe 
Mére avait pour elle-méme; elle eut toujours le méme attrai 
pour servir, bien que son autorité lu i donnát le droit de com-
mander. Toute prieure qu'elle était, elle assistait les Soeurs 
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convetses, leur poríaií (iu bois,épluchait 1« terbeset alluaiait 
le feu. Ses filies luí en faisaient ele lejidres reproches et l u i 
Jisáient,: Se peut-ü, ma Mére. qm.mire ñémmmx soü couti-
ávellement á la cuisim? en vérité, nom en somnm mmibknmnt 
itiortifiées. Elle leur répondait avec boníé : Ne rom raülez pos 
és vtoit sawz-mws pos, mes filies, qm mire sainte Mépe est 
¿Mpérieure ée ce m m m t et que je n'en mis que ta müiniéref 
¿est pmr cela que je me trouve mieuxr á la cuisim que partout 
.aiUeurs. Ea hiver, elle faisait du feo dans te cliauioir pour 
que ses filies le trouvassent prét á leur sortie du clioeur; si 
.elievoyait qu'on eútnégiigé quelque cliose, au l ien d'en ckar-
ger quelqu'ua5 elle faisait elle-méme la besogne. Oa lui disait 
.(juelquefois : Ma Mere, ouMiez-mus que mus ¿tes supérieure 
.et que vous avez le droit de mus commander? Elle répondait 
avec ua sourire : Eétasl ma filie, je n'y smgeaispas; la chose se 
irmve faite amnt quej'aie lapemée de la commander á une autre.. 

Une des grandes peines de la vénérable Mere était la aéces-
sité de reprendre les peí i íes fautes qui se commettenl, méme 
dans les maisons les plus réguliéres.Alors, elle seles attribuait 
á elle-méme et demaadait pardoa á la communauté du man­
yáis eiemple qu'elle lui donnait ; bien souvent, elle disait ses 
coulpes au réfectoirecomme une simple nm ice; si elle croyait 
avoir íait de la peine á une Sceur, elle lui faisait ses excuses9 
la priait á genoux de lu i pardonner et lu i promellail d'étre 
plus circonspecte á Favenir. 

Elle ne souífrait pas qu'on la servil-, excepté lorsque la 
maladie la mettait dans rimpossibilité dése servir elle-méme; 
si elle avait oublié dans sa cellule quelque objet dont elle eut 
besoin, elle allait le cberclier elle-méme, malgré la- peine 
qu'elle avait á monte i ' ; ton les ses filies táeliaient de deviner 
ce qui lui était nécessaire, mais cette bonne Mére s'étudiait á 
le cacher pour ne pas leur donner de peine. 

Étant dangereusement malade, elle avait un granel déplaisir 
4e i'embarras qu'elle donnait á rinfirmiére et priait Dieu de 
renieve i" de ce monde, afín de ne pas étre á charge á ses tilles; 
un peu avant sa mort5 elle en engagea une qu'elle savait étre 
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parfaitement obéissante á presser le Seignéur de l'appeler á 
lu i , parce qu'elle était inutile á la Gommunauté et qu'elle lui 
rendrait plus de services dans le ciel. 

• A en -croire la vénérable Mére, i l n'y avalt pas de plus grande 
pécheresse qu'elle; quand on luiparlait des maux déla sainte 
Église, elle s'accusait de les causer par ses péchés, disant que 
personne ne l'égalait en malice. Et lorsque ses filies lu i deman-
daientcomment elle pouvait avoir d'aussi bas sentimentsd'elle-
mérne, puisqu'elle n'avait jamáis commis defautes bien graves, 
elle répondait que si Dieu avait dome auxplus grandspécheurs les 
grdces dont i l l'avait favorisée, üs en auraient profité pour deve­
nir des saints; que, quant á elle, elle n'avait pas encoré com-
mencé á le servir et par conséquent qu'elle aurait á lu i remire 
un compte sévére. 

Lorsque les Espagnols furent contraints d'ábandonner le 
siége de Berg-op-Zooin5 elle lomba dans une profonde afíliction; 
une de ses filies lu i en demanda le sujet; elle répondit : Ahí 
ie vois trop que je ne suis qu'une détestable pécheresse, puisque 
Dieu mus chátie avec tant de rigueur. La religieuse repartit: 
Ehfma Mere, votre Révérence sait bien qu'U y a de plus grands 
pécheurs sur la terre.pourquoi done s'attribue-t-elle ees funestes 
malheurs? J'avoue, ma filie, répliqua la vénérable Mére, qu'il 
se trouve de plus grands pécheurs les uns que les autres, mais 
mus porterons tous nos péchés au tribunal de Dieu, comme un 
faisceau de bois, pour étre brúlés, et i l se peut que les nótres lui 
déplaisent plus que ceux des autres. 

Une autre fois oü on la vit encoré dans une grande tristesse, 
on lui en demanda la cause puisqu'elle était assurée de son 
salut; elle répondit: Hélasfmes filies, personne nepeut se flatter 
d'étre sauvé. et moi moins que tout autre; Dieu seul connait mon 
sort; quant á moi, je l'ignore. 

Elle avait un tel mépris d'elle-méme qu'elle souffrait étran-
gement des marques d'estime qu'on lui clonnait; elle disait 
souvent á ses filies : Peut-il mus arriver une plus grande con­
fusión que d'étre estimées au-delá de ce que mus sommes? Je 
vous conjure de prier le Seigneur pour que toutes ees personnes 
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me connaissent telle que je suis, a p i qu'eües ne se trompent pas 
íi mon -sujel. 

C'était lui faire de la peine que de s'mtéresser á sa santé; 
la Sérénissime Infante Isabelle, sachant qu'elle était indisposée, 
lui envoya ses médecins avec ordre de ne rien épargner de ce 
qui pourrait la soülager; IMuimble religieuse fut sensiblement 
^ortiflée de cette charité qu'elle ne cróyait pas lui étre due; 
elle s'en plaignit méme tendrement á Notre-Seigneur et lui 
¿ i t : Pourez-vous souffrir, mon Dieu, qu'on s'inquiéte pour une 
pauvre Carmélite? Ne le perméttez pas. je vous en conjure, et 
accordez-moi la gráce de mourir sans bruit. Elle fut exaucée et 
mourut si rapidement que personne ne put étre averti. 

En un mot5 la vénérable .Mére a été aussi humble qu'une 
áme peut l 'étre;elle demanda cette gráce á Dieu pendant qua-
rante années par l'inlercession de saint Francois, et ne crut 
jamáis Favoir complétement obtenue. L'esíime qui la suivait 
partout lui donnait de grandes craintes, et, tandis que tout 
le monde la regardait comnie une sainte, elle se réputait pour 
la plus imparfaite de toules les créatures. 

G H A P I T R E X V I I 

Y I E P É N I T E N T E E T MORTIFIÉE D E L A Y É N É R A B L E M E R E 

A N N E D E SAINT-BARTHÉLEMY 

La Yénérable Mére commenga á embrasser la croix de Jésu& 
des qu'elle eut appris á la connaítre; tout innocente qu'elle 
fút, elle pratiqua dés sa jeunesse, á l'exemple de saint Jean 
Baptiste, les austérités les plus rigoureuses, et on peut diré 
qu'elle débuta dans la Yie pénitente par oü les plus mortiíiés 
fmissent : marcher pieds ñus parmi les pierres et les épines, 
se meurtrir le corps par les disciplines les plus cruelles, porter 
sur sa chair un rude cilice, se plonger dans l'eau glacée,, 
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n'avoir pour l i t qu'un faisceau de sarments avec une pieree 
pour oreiller, voilá les actes qu'on admire dans les péniíents 
les plus austéres, voilá ce qu'a pratiqué la vénéralde Mére 
des ses plus tendres années; elle s'étudiait des lors á faipe 
mourir un corps qui venait á peine de naiíre á la \ ie; elle 
cherchait á reproduire dans ses membres lesdouleurs deJésus 
crucifié pour s'en rendre une parfaite copie. 

Toutes sévéres que paraissent ees pénitences, eies ne so-ni 
que i'DinliiH' de celles qu'eíle pratiqua aprés son entrée dans 
la Réforine; elle ne se contenta pas des austérités de la régfe 
et, avec la permission des supérieurs, elle en fit d'exíraordi-
naires. Elle prenait tres souvent la discipline jusqu'au sang, 
se ceignait les reins d'une chaina dont les pointes pénétraient 
bien avant dans sa cliair, se couvrait d'un nnle cilice, se 
serrait les jambes si étroitement avec des cordes pleines de 
noeuds qu'elles y imprimérent des sillons qui durérent autant 
que sa vie;elle mélait de Tabsinthe á sa nourriture, se pincait 
les I»ras si cruellement qu'ils en restaient tout noirs de luenr-
trissutes; si elle se faisait quelque coupure en travaillant, elle 
n'y appliquait d'autre remede que du sel pour en augmenter 
la. douleur; enfin elle se roulait au milieu des épines et des 
orties et en sortait .le corps décturé et tout couvert de sang, 
Voilá comment la vénérable Mere satisfaisait la sainte haine 
qu'elle avait pour elle-méme. 

Elle ne s'épargna pas davantage dans sa vieillesse; bie 
qu'affaiblie par de nombreuses maladies, elle se crut toujour 
assez forte pour accomplir les pénitences communes; jamai 
elle ne se dispensait du jeúne, á moins d'une grave indispos 
tion ; elle n'omettait rien des disciplines, chaines, cilices, etc 
en usage dans rOrdre. 

Ses filies la conjuraient quelquefois de modérer ses aus 
rites pour ne pas achever de ruiner sa santé5 déjá si ébranlée 
elle cédait á leurs désirs pour ne pas les contrister, ni ais elle 
se vengeait sur son corps quand elle se retrouvait seule et iui 
faisait bien payer les légers soulagements qu'elle \m avait 
accoixlés; et, lorsque la maladie Tempéchait de con ti mi er ses 
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rfgoiireuses pratiques, elle se plaignait de n'étre plus boune á 
rjen eUl'étre une cliargepour ses filies. Héiasllenr disait-elle, 
que vous ¿tes hmremes de p m m i r t ramüler pour Dieu et chanter 
ses lomnges, comme vous U faites, tañáis que je vis comme une 
béte:jc le souffre cependant volontiers.pour son aniour, pnisque 
0 est son bon plaisir. -

Si la \énéi'able Mere était ingénieuse á afíliger son corps de 
toutes les manieres, elle ne négligeaU pas de veiller á la garde 
¿e ses sens pour ne plus vivre que de la vie de Tesprii; elle 
refusait á ses yeux le moindre regard inutileet ne s'en servaií 
que pour les dioses nécessaires; elle avait une modestie angé-
liqae qui inspirait le résped el, la vénération á tóus ceux qui 
la yoyaient. Mais elle contemplait volontiers les merveilles de 
lanature qui Faidaient á éleverses pensées jusqu'á Dieu. Le 
matin, á son réveil, elle ouvrait sa fenétre et, admirant la 
beanlé de Faurore naissante, elle s'écriait dans undoux trans-
port : Ahí Seigneur, que tous les ¿tres créés vous louent m 
jamáis! Que le del et la terre, que le monde entier vous aimel 
Mais que je vous aime plus que tous les hommes ne sauraient 
vomémer l 

Quant á Fouíe, elle était sourde pour tout- discours qui 
n'avait pas Dieu pour objet; c'était lui faire une grande peine 
de l'entretenir des vanités du siécle; s'il arrivait qu'il se glissát 
dans les réoréations quelques paroles un peu mondaines, elle 
les dé to urna i í agréablement sur des matíéres spirituelles, 
pensant avec raison qu'il ne devait rien rester du monde dans 
des ames qui faisaient profession d'y renoncer., Jamáis elle ne 
cherclia.it á apprendre d'autres nouvelles que celles qui (;OM-
cernaient Fétat de FÉglise. L'odorat ne fut pas traité avec, 
moins de rigueur que les autres sens; bien loinde luiaccorder 
aucune satisfaction, elle ne s'en serval t que pour le mortifier; 
elle se plaisait á la cuisine oü se reneontrent sou\ent mille 
choses qui exhalent une mauvalse odeur, et 1 rouvai,t ses déliees 
á servir les ma hules les plus répugnantes, comme la pauvre 
lépreise: dont elle parte dans sa vie. 

La vénérable Mére pratiqua toute sa vie une rigourease 
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mortification par rapport au sens du goút; elle se privait üe 
ce qu'il y avait de meilleur dans ses portions, ne témoignaít 
jamáis de répugnance pour la maniere dont elles étaient appré, 
tées et trouyait que les plus insipides étaient les meilleares; 
au reste, elle y mélait souvent de Fabsinthe, afín de n'accorder 
aucune satisfaction á la nature. Dans ses maladies, si on lui 
apprétait quelque chose de plus délicat, elle en était tres affll, 
gée, mais elle en mangeait cependant pour ne pas contrister 
ses filies. Tres souvent altérée par l'ardeur de la íiévre, elle 
était quelquefois tres longtemps sans vouloir accepter une 
goutte d'eau pour apaiser sa soif. 

Elle s'étudia aussi á faire mourir sa langue en bbservant la 
loi du silence avec une grande exactitude; elle ne parlait que 
quand i l le fallait absolument et méme alors elle retranchait 
souvent quelque chose des paroles nécessaires, de crainte de 
se laisser aller insensiblement á en diré de superflues. Elle 
fuyait le- parloir autant qu'elle le pouvait et recommandait 
á ses filies de ne pas s'entretenir longtemps avec les séculiers 
et de prendre bien á cúeur la vertu du silence, comme une 
chose indispensable pour les aider á acquérir le recueillement 
intérieur et á avancer dans l'oraison. 

Quantau coucher, nous avons vu dans la viede la vénérable 
Mere Anne de Saint-Bartliéleiny, qu'étant encoré dans le monde, 
elle ne voulait que la terre nue ou quelques fagots de sarments 
pour se reposer. Dans le cloitre, loin de cliercher á flatter son 
corps sur ce point, elle trouvait que le l i t le plus dur était 
toujours le meilleur; elle se retranchait aussi une grande 
partie du repos de la nuit, dormant á peine trois ou quatre 
heures et employant le reste du temps, soit á visiter et con­
soler les malades, soit á contempler les grandeurs de Dieu. 
Ses filies lu i demandaient souvent comment elle pouvait sub­
siste r avec si peu de sommeil; elle leür faisait cette réponse 
digne d'un coeur comme le sien : Hélas! chéres filies, un peu 
de repos suffit á ce miserable corps; puisque la me est si courte. 
employons-la á louer le Seigneur; que ferions-nous couchées si 
longtemps comme des bétes? 
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En finissant ce chapitre, ndus pouvons diré que cette véné-
rable Mere avait les qualités que les maitres de la vie spiri-
tuelleexigentdans une ame parfaite; elle était sourcle, aveugle 
et muette : sourcle á toute autre parole qu'á celle de Dieu; 
aveugle sur tout ce qui regardaitles vauités du siécle; muette 
en ne se servant jamáis de sa langue que pour des dioses útiles 
et nécessaires. 

C H A P I T R E X V I I I 

SON OBEISSANCE 

Toute la vie de la vénérable Mere Aune ele Saint-Barthélemy 
a été marquée du sceau de Fobéissance. Elle fut d'abord tres 
soumise á ses parents et, quand elle les eut perdus,, á l'áge de 
dix ans, elle obéit á ses freres et soeurs avec la méme ponctua-
lité. Jamáis elle ne leur causa de la peine, au moins volontai-
rement, jamáis elle ne résista á leurs orclres; méme lorsqu'ils 
lui imposaient des travaux au-dessusdeses forces. En un mol, 
elle mettait plus ele prompfitude á exécuter leurs comman-
dements qu'eux á lui en faire. 

Elle obéissait á ses directeurs comme á Dieu méme et tron-
vait tant de plaisir á suivre leurs conseils, qu'elle aí'firma, un 
¡our á une religieuse qu'elle trourait plus de comolation á pra-
tiqmr la volonté des autres que la sieme propre. Elle demanda 
instamment au Seigneur la gráce de ne jamáis faire sa propre 
volonté et elle avoue avoir été parfaitement exaucée, ne l'avant 
jamáis suivie depuis qu'elle eut fait cette demande. 

Son confesseur lui ayant commandé un jour de teñir son 
doigt dans le feu l'espace d'un Credo> elle obéit aveuglément 
et n'en souffrit aucun mal. Dieu5 pour témoigner combien cet 
acte d'obéissance lu i plut, a préservé ce doigt de la corruption, 
Quoiqu'il ne reste que les os du corps de la vénérable Mere, 
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ce doigt est recouvert d'une chair vive comme s'il était encoré 
animé; les Peres Carmes Déchaussés de Bruxelles ont ie 
bonheur de le posséder. 

La sainte et sérapliique Mere Térése fut un jour tellement 
accablée d'alíaires, qu'elle ne pouvait arriver á répondre aux 
lettres les plus importantes; son humble et fidéle compagne 
pleine de compassion, regrettait de ne pas savoir écrire5 afuj 
de pouvoir Taider; pendant qu'elle roulait cette pensée daiis 
son esprit, la Sainte lu i dit tout á coup : Ma filie, je serais aise 
que vous susdez écrire; vous me serviriez beaucoup dans cette 
rencontre. Elle répondit aussitót: Ma Mere, ü n'y a rien d'im* 
possibleá Vobeissance; si votre Révérence me commande d'écrire 
fobéirai. La Sainte, convaincuede sa grande vertu, le lu i com-
manda. La vénérable Mére Anne prit la plume, forma des 
caracteres conformes á ceux d'une lettre que notre sainte Mére 
l u i donna et, dés lors, continua d'écrire sans avoir jamáis eu 
d'autre maitre que l'obéissance. 

Cette obéissance parfaite a été plus d'une fois récompensée 
par des pródigos: les inalados qu'elle a guéris, la pluie qu'elle 
obtint dü ciel dans un temps de grande sécheresse et d'autres 
faits non moins surprenants ont montré combien Dieü agréait 
la soumission de sa ñdéle épouse. 

Toute Supérieure qu'elle fút plus tard, elle continua á obéir. 
S'il faut en croire la déposition juridique de la Mére Claire de 
la Croix, jamáis elle ne répliqua aux commandements de ses 
supérieurs, méme dans des cas oü, d'aprés l'avis des théolo-
giens, elle eút pu le faire sans pécher á cause des incoirvé-
nients qui pouvaient en résulter. Elle disait souvent: A Bien 
ne plaise que je m'oppose á sa volonté, n i á celle de mes supé­
rieurs; j'aime mieux que tout se per de en obéissant que deiie 
pas obéir. Lorsqu'elle avait re^u quelque ordre, elle leproposait 
á ses filies en ees termes .: Mes Soeurs. les supérieurs nous 
enjoignent telle chose;que celles d'entre vous qui souhaitent étre 
mes filies s'y soumettent; si quelqu'une s'xj oppose, qu'elle ne ne 
croiepas sa Mére. Quelque douce qu'elle fút dans toute sa con-
duite, elle était trés sévére pour tout ce qui toucliait á Tobéis-
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sanee; elle ne pouvait croire qu'une ame religieuse jouit de 1& 
paix intérieure en suivant sa propre volonté. 

Un Supérieur lui ayantcommandéde brúlerquelques écnits 
spirituels qu'elle aYait composés, elle fut plus prompte á exé» 
ciiter cet ordre qn'il ne le fut á le révoquer, bien que, dans ce 
coinmandement, i l n'eút en d'autre intention que d'épronver 
Sa vertá. 

Elle n'obéissait pas seulement á ses supérieurs, mais encoré 
á la derniére de ses filies; 11 suffisáit de lui insinuer qu'une 
chose devait se faire pour qu'elle se mit aussitót en devoir de 
l'accomplir, montrant par cette soumission et cette prompti-
tude qu'il n'est point de chemin plus súr que celui de l'obéis-
sance. 

C H A P I T R E X I X 

SA PURETÉ 

La vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy n'eut rien de 
plus á coeur^que de conserver la pureté de son corps et de 
son coeur; dés l'áge de sept ans, elle choisit Jésus pourÉpoux, 
bien résolue á ne jamáis enprendre d'autre, et, quelque effort 
qu'on fit, on ne put jamáis l 'amenerá changer de dessein. Elle 
triompha avec le secours de Dieu des tentativos de sa famille 
pour l'engager dans le mariage, ainsi que des attaques du 
démon, qui5 furieux de voir cette áme si puré échapper á son 
pouvoir, lui livra une guerre cruelle sans pouvoir la vaincre 
Jamáis. 

Sachant que la mortification est la gardienne de la cliasteté, 
la Yénérable résolut de mener cette vie austére que nous 
avons racontée dans les chapitres précédents; elle cliátiait son 
corps pour qu'il ne se révoltát pas centre l'esprit et lu i refu-
saittoute espéce de satisfaction; convaincue, selon la parole 
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de rÉvangile, que la yue de Dieu est réservée aux ámes purés, 
elle faisait tout pour conserver la pureté de Fáme et, du corps. 
En uii mot? ayant le bonlieur d'étré unie á l'Époux des vierges, 
elle n'oubliait rien de ce qui pouyait plaire au plus chaste 
des Époux, et j'ose diré que sa pureté croissait á proportion 
qu'elle avarujait dans Fuñion avec Dieu. 

C H A P I T R E X X 

SA PAÜVRETE 

Jésus pauvre et dénué de tout cliarmait le coeur de la vi 
rabie Mére et elle s'étudiait á étre une copie fidéle de ce divin 
original; persuadéequ'ilprend ses délices avec les vrais pauvres 
d'esprit, elle s'.efforca de dégager son coeur de toute attache aux 
biens de la terre et se dépouilla méme souvent de ses objets de 
dévotion pour ne pas risquer de mettre ses affections dans les 
dioses spirituelles, toutes bonnes qu'elles fussent d'ailleurs; 
c'est ainsi que, malgré sa grande tendresse pour notre sainte et 
sérapbique Mére Térése, elle distribua ses reliques á ses filies 
sans se rien réserver; comme on le lui reprochait, elle répon-
dit qu'elle les partageait entre cellos qui en proíiteraient 
mieux qu'elle, et qu'il lu i suffisait d'espérer voir un jour la 
Sainte dans le ciel. Quelques jours avant de mourir, elle dit 
á une des Soeurs : Béni soit le Seigneur! je suis tellement 
morte á toute chose que rien ne peut plus me cause?' ni peine, ni 
plaisir; mon coeur ne vit qu'en Dieu seul. 

Un jour qu'elle était occupée á filer de la laine, ,on lui 
demanda á quoi elle pensait : Je pense, répondit-elle5 que mon 
coeur et man esprit sont pareils á cette laine; comme elle est 
suspendue entre /0 ciel et la terre. de méme je me sens tellement 
dégagée de tout, qu'il me semble vivre dans un autre séjour. 

La vénérable Mére Anne ne pouvait souffrir dans sa cellule 
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míe le strict nécessaire; tout y respirait la plus parfaite pau-
vreté; toute supérieurequ'elle fút, elle n'y voulait jamáis con­
server de l'argent, et5 si quelques personnes pieuses lui en don-
naient pour acheter des images, elle le faisait serrer ailleurs; 
elle priait Dieu fréquemment de ne pas pérmettre qu'eHe eút 
rien desuperflu dans sa cellule, puisque la religión ne la laissait 
nianquer de rien. 

Elle était pauvre dans sesvétements; elle aimait á les porter 
usés et rapiécés, a ce point, qu'un supérieur íit un jour de 
grands reproches aux religieuses de souffrir que leur Mére 
fút si misérablement vétue; elle les excusa et á'ú qu'eUe chér-
chait ce qui lui était le plus commode. I I en était de méme 
pour la nourriture; elle choisissait toujours ce qu'il y avait 
,le plus commun et s'affligeait lorsqu'on voulait lu i donner 
quelque chose de particulier. La pourvoyeuse lu i ayant dit 
un jour qu'elle lui avait réservé une portion qui serait de son 
goút, elle en témoigna son mécontentement et ne voulut pas 
y toucher. 

Elle s'étudiait á imprimer dans le coeur de ses filies l'amour 
de la pauvreté évangélique; outre les beaux exemples qu'elle 
leur en donnait, elles les exhortait efñcacement á la pratique, 
pour se rendre conforme á leur céleste Époux. S'il se commet-
tait quelque manquement sur ce point, elle en faisait une 
réprimande sévére et remontrait avec forcé combien est 
grande l'obligation du vceu de pauvreté. 

C H A P I T R E X X I 

SA PRUDENCE DANS LE GOUVERNEMENT 

Dans le Jiyre de ses fondations, notre sainte et séraphique 
Mére Térése dit deux dioses á la louange de la vénérable Mére 
Aune de Saint-Barthélemy : la premiére, qu'elle était grande 
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-servante de Dien, la seconde qu'elte d é c o u T r a i t en elle taat de 
diseréticm et d e pmdeace, q n ' e l t e M readait, qnoigae s in ip ie 

•Sflenr ÚM Toile Mane,, plus de servíees qne bien des cboristes,. 
Sa predeñee se moiitra d é j á en Espagne en plnsienrs occa-
ú m s : lorsque la: váiéirable Mere Marie de Saint-Jér6me, t m -
sine de notre sainte Mére5 ta i nommée prienre de Madrid daiis 
un moment oü la communauté était trés troublée, elle ne mn-
sentit á accepter cette cbarge q i ' á la condition d 'emmeHer 

aieeeíle FlmmMe eoiíipagne de la Sainte; celle-ei Justifia bien 
eelte marque de confiance; elle M nn lien de cha rilé entre la 
Mere et les fiHes^ inspirant dn respeet e l de l a vénération a.iix 
religienses enyers une prienre qn'elles n'ayaient pas choisie 
et portant celle-lá á g a g n e r Faffection deses filies en employam 
la doñeenr et la mansnétnde; le snceés conronna ses efforts 
etles Sffinrs demandéreot á f a i r e un second novieiat sons sa 
eonduite, bien qn'elle ne f á t qne Smnr converse. Cette méme 
prndence paint; encoré lorsqn'nne prienre dn méme monas-
téi^e;, voulant ajouter quelque chose á la perfection de la 
Réformey entreprit de batir ponr les. religienses un désert oü 
l'on ménerait une y i e trés anstére. Qnelque instance qn'on fü 
anpFés de la vénérable Mere Anney on ne pnt Ini faire préter 
son conconrs á ce projet; on l'accnsa d'élre u n e religieuse 
reláchée, elle s'en soucia fort pen. Mais bientót les éyénements 
Ini clonnérent raison; l'entreprise, bien que d é j á commencée, 
avorta, et sa prudencefutadmiréeparceuxmémesquiravaient 
blámée de son opposition. 

A peine arrivée en France, la Yénérable fut obligée de preñe 
le voile noir5 pour obéir á ses supérieurs, et, depuis lors, tant 
dans ce pays qu'en Flandre, elle fut presque constamment 
prieure. Sa conduite dans tous.les monastéres qu'elle gouverna 
gagna5 n o n seulement les coeurs de ses filies, mais encoré l'es-
time cíes gens d u monde avec lesquels e l l e se trouvait en rap-
port. On ne ponvait voir une mére plus douce et plus tendré 
á l'égard de ses filies; elle n e les traitait pas en esclaves, mais 
en enfants, et disait qu'elle aimait mimm. smffrir en Purgatoin 
ponr amir été trop borne que p m r avoir ¿té trop sévére. 
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Tout admirable que fút la douceur de cette vénérable Mere, 
elle savait luí faire violence et employer la rigueur dans le 
jjesoin. S'il se glissáit quelques fautes ou quélques abus, elle 
les reprenait avec tant de forcé et de zéle qu'elle inspirait de 
ja crainte aux coupables et leur donnait le désir de se cor-
riger. On lui demanda quelquefois comment elle pouvait agir 
aYec tant de vigueur dans ees rencontres ayec son naturel si 
doux; elle répondait : Mon penchant ne me dicte pas cette con-
duite, inais le devoir de ma charge me Vimpose. En nn mot, elle 
savait employer dans une si juste mesure la forcé et la dou­
ceur, qu'elle entrainait ses filies, tant par l'amour que par la 
crainte, á observer exactement la regle et les statüts de notre 
sainte Mere, 

Si une religieuse, au lieu de reconnaitre ses tortS;, se mon-
trait aigrie par une correction, la yénérable Mére s'en attri-
tmait toute la faute, luí faisait des excuses en particulier, et, 
par cette maniére d'agir, la forcait doucement á rentrer en 
elle-méme et á s'amender. Sa prudence lu i inspirait encoré 
¿e joindre les actes aux paroles; convaineue que les exemples 
touclient plus les ooéurs que les exhortations, elle était la 
premiére á tous les actes de communauté, ce qui servait 
ct'aiguillon á ses filies et les poussait á imiter une si exacte 
observance. 

Ií ne faut pas s'étormer de la prudence de sa conduite; outre 
ses dons naturels, notre sainte Mére et Dieu lui-méme J'ins-
truisaient souvent de la maniére dont elle devait agir; elle ne 
pouvait que bien faire sous la direction de si savants maitres, 
et, á vrai diré, jamáis on ne s'est plaint de sa conduite dans 
le gouvernement. 
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G H A P I T R E X X I I 

SA PATIENCE 

La vénérable Mére Anne s'étudiait á tout souffrir en silence; 
elle demandait á Dieu tous les matins de luí donner la patience 
qu'elle estinaait comme une des vertus les moins sujettes á la 
vaine gloire. Les autres ont toujours un certain éclat qui parait 
aux yeux des hommes; la patience seule, disait-elle, a ses maux 
intérieurs qui ne sont connus que de Dieu et de l'áme qui les 
souffre. 

Quelle patience ne íit-elle pas paraitre dans le monde? Elle 
se vit méprisée, maltraitée et persécutée de ses parents sans 
leur témoigner jamáis le moindre déplaisir; sa constance lassa 
enfin leurs persécutions et les flt consentir au désir qu'elle 
avait d'embrasser l'état religieux. 

Elle était iíifatigable au milieu des plus rudes travai 
contente dans les maladies les plus pénibles, insensible aux 
reproches les plus durs; quelque fatigue qu'elle eút á essuyer 
avec notre séraphique Mére, jamáis elle ne s'en plaignit; 
quelque infirmité qu'elle dút souffrir, jamáis elle ne s'en lassa; 
quelque reproche qu'on fui fit, jamáis elle ne s'en fácha. Lors-
qu'elle était malade, elle disait agréablement: Tout ce que je 
dois faire pour le moment, c'est d'obéir á Dieu et á Vinfirmiére; 
tout ce que je désire, c'est que le Seigneur dispose de moi selon 
son bon plaisir. • 

Elle ne demandait jamáis le moindre soulagement dans ses 
maladies et ne priait pas pour en étre délivrée; mais elle sol-
licitait humblement la patience pour bien souffrir et la gráce 
de ne pas étre une trop lourde charge pour ses infirmiéres. 

Gette vénérable Mére sentit trois jours ayant sa mort une 
douleur si violente á l'épaule qu'il lui eút été impossible de la 
supporter, disait-elle, si Notre-Seigneur ne l'eút encouragée 
souffrir en lui disant que ce n'était qu'une faible partie de ce 
qu'il avait endurée dans sa Passion. Elle dit alors á ses filies: 
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tfélas! que je bois un cálice amerl Une d'elles lui répondit: 
Eht quoilma Mere, n'est-il pas encoré tout bu? Combien de 
temps doit-il durer? — Bien loin, reprit-elle, d'avoir tout avalé, 
i l m'en reste un bien plus amer: ce qui arriva effectivement. 

Les grandes douleurs que la vénérable Mére Anne de Sainl-
Barthélemy souff rit dans son corps n'éfcaient ríen auprésde celles 
qu'elle ressentit dans son ame. Les tentations les plus diverses, 
}es abandons intérieurs les plus pénibles, les sécberesses les 
plus désolantes l'éprouvérent á tel point. qu'á certains móments 
elle se croyait rejetée de Dieu. Son coeurbrúlaitd 'amour pour 
son aimable Époux; elle soupirait aprés sa présence, désirait 
ses cliastes embrassements et ne trouvait qu'une rigoureuse 
froideur qui eútété insupportable á un coeur moins crucifléque 
le sien. En un niot5 elle ne trouvait pas Jésus dansJésus méme. 

Ces rudes épreuves raccompagnérent jusque dans sa vieil-
lesse; elle en était quelquefois tellement accablée qu'elle avoue 
elle-méme que Dieu se cachait á ses ijeux; que son ame se trou-
tciit seule parmi les ténébres, sans secours du del, et commé si 
jamáis elle n'eút connu Dieu; que toutes les faveurs qu'elle en 
avait repues luiparaissaient des illusions; qu'elle souffrait enfin 
jiisqu'á en perdre la vie si la gráce ne Veút soutenue. 

Mais Dieu n'affligea cependant pas sa servante jusqu'á lui 
caclier le bonheur que lu i procuraient ses souffrances; i l 
révéla á la Révérende Mére Gatherine du Ghrist corabien i l 
prenait plaisir á voir la patience de la vénérable Mére Anne 
de Saint-Barthélemy et quelle gloire i l lui préparait en récom-
pense de ses travaux; i l l'assura qu'elle recevrait au del l'au-
réole du martyre et lui conimanda de le lui écrire pour la 
consoler dans ses peines; la Révérende Mére Gatherine du 
Christ le fit en effet. La vénérable Mére Anne était á Anvers 
dans une extreme désolation causée par ses peines intérieures, 
lorsqu'elle regut cette lettre d'Espagne qui lu i donna une grande 
consolation. Pour résumer en un mot ce cha pitre, on ne saurait 
exprimer quelles ont été les souffrances de la vénérable Mére5 
ni avec quelle admirable patience elle les a supportées pour 
Faniour de Jésus cruciflé. 
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G H A P I T R E X X I I I 

DTJ BONHEUR QU'EUT LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-1 

BARTHÉLEMY D'ÉTRE LA COMPAGNE DE NOTRE SA1NTE MERE 

TÉRÉSE 

Lorsque la vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy était 
encoré dans le monde, la vue de ses petites fautes journaliér 
lu i causait une grande peine; elle en gémissait dans soncoeur 
et s'en plaignait amoureusement á Notre-Seigneur. Elle eút 
bien souhaité n'en point commettre, mais, outre que la fra-
gilité humaine est grande, méme chez les plus saints, elle 
était trop exposée au milieu des compagnies qu'elle devait fré-
quenter chez ses fréres pour pouvoir les éviter absolument. 
Quelque petites et inévitables que fussent ees fautes, elle sen-
tait qu'elles portaient atteinte á la pureté de son ame; elle en 
eoncevait une douleur extréme et disait á Notre-Seigneur: 
Mon Dieu, si f avais le bonheur de jouir de la compagnie d'une 
ame sainte, je vous serais plus fidéle et je ne vous offenseráis 
plus. Elle entra á ce dessein dans la Réforme et y trouva ce 
qu'elle désirait, car notre sainte Mére la clioisit pour sa com-
pagne, d'aprés l'ordre de Dieu qui lu i enjoignit d é s e faire 
accompagner par elle dans ses voy ages, l'assurant que cette 
piense Soeur la soulagerait dans ses infirmités et dans les 
grands embarras de ses affaires. 

Notre sainte Mére Térése re^ut, en effet, de sa compagne tous 
les services qu'elle pouvait en attendre. Elle fut tellement 
charmée de sa vertu et de sa conduite qu'elle en fit sa confi­
dente et Taima á l'excés; i l n'était rien de plus uni que les 
coeurs de Térése et d'Anne de Saint-Bartbélemy; elles parta-
geaient les faveurs du ciel et les souffranees de la terre. 
vénérable Mére Anne ressentait dans son coeur tout ce que 
Sainte endurait dans son corps; elle se portait avec tant d'? 
deur á la servir qu'elle était plus prompte á obéir que celle 
ne l'était á commander; ce dévouement plut tellement á notre 
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saín te Mere qu'elle ne voulut plus se séparer de sa charitable 
confidente; elle lui i t la faveur de rendre le dernier soupir 
entre ses bras et la laissa héritiére de son double esprit. La 
véiíérable Mere Aune de Saint-Barthétemy expiiiae, daas l'his-
Mire de .sa vie, son ardeníe neconnaissance powr U gráce que 
pieu luí avaít faite en la rendant la compagne d'une si grande 
gaiiite. Elle estima cetle gráce á mi h in t prix et c'était avec 
raison, car elie dut toüte sa perfection, aprés Dien, á ceíte 
séraphiq»* Mere. Elle a puisé daos son coeur e n t e s é les 
Imites vertus •qn'elle a easeignóes plus í;ard á tañí de religieuses 
en Franco et en Flandre; elle a appris á lee-ole de cette sawaate 
maítresse «eííe sage conduite qui lui gagnait tous les coeurs; 
elle ne s'est élevóe si liauí dans ses sainíes «ommunicatioiis 
avec Diea que sous la directiou de ce sérapMu iiicaraé, Ea mi 
mot, tant de beaux exemples qu'elle vit pendant quatoráe ans 
dáas ce parfait aiiroir de toutes les vertus, luí servirent d'ai-
gttillofi pour se rendre une fidéle copie d'un si^saint original 
et la féritaliie filie d'une Mére si píeme de mérites et si com-
jjlée des íaveurs du ciel. 

Cest done avec Jas te que la vénérable Mére Anne estima 
inñniment la gráce qu'elle eut d'étre la compagne d'une ame 
si sainte; les liommes les plus éminents de son temps l'en féli-
citérent á Foccasion de la béatification de la Sainte: L'évéque 
de Tarragone, le R. P. Fran^ois de Ribem, de la Compagnie 
de Jésas,' le vénérabie Pére Jean de Jésos-Maria et le vénérafeie 
Pére Dominique de .Jésus-Maria fureet du iiombre, Voici ce 
que ce dernier l u i écr ivai t : • 

Jésm et Marte míent á jamáis dam i'dme de Votre Bévérmce, 
Enfm, nm Révéret}áe Mére, k.Seignmr mm a eomolés par ia 

béatificatim de mtre sainte Mere, mtre Mime et chere éúmgagm, 
Cette gráce que Bien a aceoráée á Votre Bétéremé- est bien é 
estimer; i l lui demanéem mmpte arecjmtice de ce$ fiches taients 
qu'elle a ms á sa dispositimi, c'est-é-éire les nobles exemples de 
mtre minie Mere. Votre Réwéremm a en k bonkeur d'aémiter 
m vertus snblinm lorsqu'elle était en vie,. • 
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G H A P I T R E X X I V 

PARALLÉLE DES VERTUS DE LA VÉNÉRABLE MERE 

ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY AVEC CELLES DE SAINTE TÉRÉSE 

La vénérable Mére Anne s'étant étudiée á imiter les vertus 
de sa sainte Mére, elle en a reproduit les plus beaux traits; o 
ne pourra mieux comprendre la ressemblance de cette sainte 
íille avec son incomparable Mére5 qu'en comparant les vertus 
de Tune et de l'aütre. 

SAINTE TÉRÉSE coníjut des son enfance un grand désir de 
gagner le ciel; ce désir lu i inspira la soif du martyre; elle ne 
souhaitait rien plus que de mourir pour l'amour de son Dieu, 
ou de le faire vivre dans le coeur des iníicíéles en leur ensei-
gnant la vraie foi. La vénérable Mére Anne con^ut des sa plus 
tendré jeunes^ie unecrainte si vive du pécbé, qu'elle sefút fait 
un plaisir de sacrifier mille vies plutót que d'en commettre un 
seul de propos délibéré. Elle s'éloignait le plus possible des 
créatures, pour jouir de la possession de son Dieu qu'elle 
aimait avant de connaitre ce que c'était que d'aimer. 

SAINTE TÉRÉSE choisit la Sainte Vierge pour sa Mére á l'áge 
dedouze ans; elle Taima toujours cl'une affection singuliére et 
avait recours á elle dans tous ses besoins. La vénérable Mén 
Anne íit de méme; elle avait mis sa confiance dans cette Mere 
de miséricorde; dans toutes ses peines, elle implorait se 
secours et elle en re^ut des faveurs surprenantes. 

SAINTE TÉRÉSE embrassa la vie religieuse á vingt ai 
malgré la tendresse qu'elle avait pour son pére qui l'aimait á 
la folie. Quelque répugnance que la nature témoignát, quel-
que opposition que le démon lui suscitát, elle surmonta tous 
les obstacles et n'eut jamáis aucun regret de sa résolution. La 
vénérable Mere Anne con^ut le méme dessein, au méme áge; 
elle n'eut pas moins d'oppositions á surmonter, tant du cóté 
de sa famille que du cóté du démon, et elle n'apporta pas 
jaoins de courage á les vaíncre. 
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SAINTE TÉRÉSE a souífert infiniment et dans son corps par 
jes maladies et les inflrmités, et dans son ame par les peines, 
¡es sécheresses et les abandons intérieurs. La vénérable Mere 
Anne essuya les mémes épreuves : sa vie n'a été qu'une 
maladie continnelle; son coeur n'a été qu'une victime que 
l'amour divin s'est plu á sacrifler par les rigu'eurs les plus sen­
sibles; jamáis elle ne se lassa de souffrir et elle s'attacháit 
d'autant plus á Dieu qu'il lui semblait en étre plus éloignée. 

SAINTE TÉRÉSE avait choisi le genre de vie le plus austére et 
nevoulut jamáis rien reláclier de son esprit de pénitence. La 
vénérable Mere Anne a fait de méme; ses mortifications ont 
duré autant que sa vie et elle n'a méme pas épargné sa vieil-
lesse. 

SAINTE TÉRÉSE a été.élevée á la contemplation la plus 
sublime, favorisée des visions les plus admirables et souvent 
honorée de la présence de Dieu. La vénérable Mere Anne a 
re?u les mémes faveurs; elle a été admise á connaitre quelque 
chose des profonds mystéres de la Trés Sainte Trinité; Notre-
Seigneur lui est apparu trés souvent, pendant tout le cours de 
sa vie. 

SAINTE TÉRÉSE a brúlé du désir insatiable de procurer le 
salut des ames; elle souhaitait de rester jusqu'á la fin du 
monde dans les flammes du Purgatoire pour en sauver une 
seule. La vénérable Mere Anne était animée du méme zéle; i l 
n'esl ríen qirelle n'eút entrepris, rien qu'elle n'eút souífert, 
rienqu'el-le n'eút donné, jusqu'á son sang méme, pour gagner 
quelques ámes á Dieu. 

SAINTE TÉRÉSE trouva dans ses directeurs de quoi exercer sa 
patience : ils traitérent d'illusions ses visions et ses révélations 
divines. La vénérable Mere Anne fut éprouvée de la méme 
inaniére; ses directeurs la plongérent souven t dans le t ro ubié, 
lui disant qu'elle n'agissait pas selon l'esprit de Dieu et que le 
démon la trompait sous de bellos apparences de vertu. 

SAINTE TÉRÉSE posséda tontos les vertus dans le degré le 
plus sublime : sa pauvreté fut rigoureuse, sa chasteté angé-
lique, son obéissance prompte et aveugle. La vénérable Mere 
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Anne a reproduit en eile UÜ si parfait modéle; l'íiistoire de sa 
yie en fait foi. 

SAÍNTE TÉRESE a vieilli dans les travaux pour raccroissemeat 
de la ñéforme et le bien de TObservance; elle n'a rien onhlié 
de cequi pouvait contribuer á la perfection de cechef-d'ceuvre 
sorti de la nmin toute-puissante de Dieu. La vénérable Mere 
Amw, animée du méine esprit;, a partagé ees pénibles travaux 
pendant la vie de la Sainte et en a essuyé d'autres aprés sa 
morí, en France et en Flandre. 

SAINTE TÉRESE n'a composé riiistoire de sa vie que pour 
obéir á ses direcleurs; cette méme obéissance luí a fait Jeter 
au feu une parlie de ses cantiques. De méme, la vénérable 
Mere Anne n'a écrit [sa vie que par l'ordre de ses supérieurs, 
et, pour ieur obéir, elle a brúlé des écrits spiritueis qu'elle 
avait composés. 

SAIOTE TÉRESE vit ses peines intérieüres redoubler quelque 
temps avant sa mort; Dieu voulut augmenter sa gloire en 
augmentant ses souffranees. De méme, dans ses derniéres 
années, la vénérable Mere Anm dut essuyer les épreuves les 
plus pénibles, dans son ame; un cceur moins fort que le sien 
n'aurait pu les souffrir, mais son amour l'én fit triompher. 

SAINTE TÉRESE a fini sa vie comme elle l'avait commencée; 
le méme amour qui l'avait fait vivre la fit mourir. Nous pou-
vons diré la méme cbose de la vénérable Mere Anne: son 
amour était si ardent que, comme i l ne la fit vivre qu'en Dieu 
et pour Dieu, i l est bien probable qu'il la fit aussi mourir 
pour l'unir éternellement á son divin Époux. 

En un mot, i l n'est presque pas.de vertus, de faveurs, de 
pródigos, racontés dans la vie de notre sainte et séraphique 
MERE TÉRESE dont Dieu. n'ait aussi favorisé la vénérable Mere 
Anne pour la rendre la vérilable filie d'une mére si parfaite. 
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GHAPITRE XXV 

DU DON DE PROPHETIE DONT ETAIT FÁVORISÉE LA VÉNÉRABLE 

MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 

Dieu comniunique bien souvent quelque étincelle de sa 
iullliére divine á des ames privilégiées; á Faide de cette 
lumiére, elles pénétrent les choses futures, qui ne sauraient 
étre prévues par les faibles rayons naturels, ou les dioses pré-
seI1tes5 trop éloignées pour qu'elles les connaissent sans une 
révélation surnaturelle. La vénérable Mére Anne ele Saint-
Barthélemy était trop avant dansle coeur de Dieu pour ne pas 
étre gratiíiée de cette faveur : l'histoire de sa vie en fait foi. 
Que de dioses futures n'a-t-elle pas annoncées : le mauvais 
succés de la fondation d'un. désert pour les religieuses, son 
départ pour la France, la gloire qu'elle y procurerait á Dieu, 
le bien que les ames en recevraient, les travaux qu'elle y 
essuierait. Que de dioses presentes e t t r é s éloignées n'a-t-elle 
pas connues comme si elle les avait vues de ses propres yeux: 
la défaite de Farmée navale du roi Pliilippe lí , la victoire que 
le Cte de Tilly remporta en Allemagne centre les liérétiques. 
Nous rapporterons quelques prédictions particulieres dont i l 
n'est pas fait mention dans la vie de la vénérable Mére. 

La Sérénissime Infante Isabelle, ayant été un jour la voir, 
accompag'née de quelques dames et demoiselles de sa s'uite, 
remarqua que la Vénérable regardaitattentivement unede ees 
derniéres et lui en demanda la raison. Elle répondit qu'elle 
l'examinait de la sorte, parce qu'elle se ferait religieuse. L ' in-
fante fut trés surprise; la demoiselle, qui ne se sentait pas le 
moindre penchant pour le cloitre, le fut encoré plus et dit en 
pleurant: Commewí sepourrait-üqtiejeme fisse religieuse puisque 
c'est la derniére de mespensées? La vénérable Mére lui répondit : 
iV^ pleurez pas, ma chére demoiselle; vous n'embrasserez Vétat 
xeligieux que de votre propre mouvement. La chose arriva effec-
tivement; aprés avoir longtemps combattu les inspirations du 
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ciel, la jeune personne se rendit enfin; elle prit l'habit des 
mains de la servante de Dieu et fut nommée Claire de la Croix. 
La Yénérable prédit á la Mere Térése de Jésus qu'elle serait 
sa premiere novice á Amers et qu'elle lui succéderait dans la 
eharge de prieure; elle assura aussi á la Soeur Marie de Saint-
Josepli qu'elle embrasserait la vie religieuse et qu'elle l'assiste-
rait en personne á ses derniers moments. L'effet vérifia ees deux 
prédictions. 

Mrae Cano, femme de M. Jean Gómez Cano, était trés affec-
tionnée á la Reforme; comme elle l'assurait un jour á la véné-
rable Mere Anne, elle ajouta qn'elle serait la personne du 
monde la plus heureuse, si ime de ses filies se faisait Carmé-
lite. La Yénérable lui dit : Madame, vous aurez cette consola-
tion; ce ríest pas une de vos filies, mais plusieurs qui entreront 
diez mus. Les filies, objets de cette prédiction, étaient alors 
beaucoup trop jeunes pour penser á leur vocation, plusieurs 
mémes n'étaient pas nées. En grandissant, elles s'engagérent 
si avant dans les vanités du siécle, qu'on n'eút jamáis cru 
qu'elles dússent ou plutót qu'elles voulussent s'en défaire. 
Cependant, le pére étant venu voir la vénérable Mére, celle-ci 
l'assura que ses deux filies ainées briseraient bientót les 
chaines qui les attachaient au monde : la chose arriva centre 
toute áltente; elles entrérent au Carmel, oü elles furent bientót 
suivies par deux de leurs soeurs, en sorte queriieureuse mere 
eut quatre de ses filies dans la Réforme. 

Un jour on parla á la vénérable Mére Anne d'un Carme 
Déehaussé qu'on jugait incapable de remplir aucune eharge 
dans l'Ordre, parce qu'il n'avait pas fait d'études et qu'il était 
d'un age trop avancé póur y suppléer. Elle affirma, au contraire,' 
qu'il exercerait les emplois les plus honorables et qu'il s'en 
acquitterait aux applaudissements de tous. En effet, ce Pére 
flt de si grands progrés dans la ver fu et fut favorisé d'une 
telle science infuse, qu'il fut successivemeilt prieur, définiteur 
provincial et vicaire général et qu'il remplit ees cbarges 
d'une maniére irréprochable, á la satisfaction de tout l'Ordre. 

La vénérable Mére avertit la femme d'un peintre d'Anvers 
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(]e se teñir préte á mourir, parce qu'elle ne survivrait pas á 
ges premieres conches; cette dame recut avec joie ce charí-
ta])le avis et se disposa par une vie chrétienne á ce dernier 
passage, qui eut lien comme la servante de Dieuravait prédit. 

flpne Marie de Vega Ini ayant demandé de prier ponr son 
cousin Édouard Ximenés, qui combattait au siega de Berg-op-
goom, elle lui répondit qn'il y laisserait la vie; effectivement 
il fut blessé dans une sortie que firent les ennemis et i l en 
niourut. 

Le Dr Louis Nünez et sa femmeFran^oiseGodinez étaient trés 
afíligés de n'avoir pas d'enfant; ils allaient souvent trouver la 
vénérable Mere pour en recevoir quelque consolation. Aprés 
les avoir instamment recommandés au Seigneur, elle dit un 
jour á la femme: Réjouissez-vous. Dieíi vous donnera une filie. 
Elle l'eut effectivement un peu de temps aprés. 

Mme Gliristine de Ligue;, épouse du Cle de Nassau 5 implora 
aussi les priéres de la servante de Dieu, afín d'obtenir un fils 
pour la consolation ele la famille; elle lui répondit : Confiez-
vous en Di cu, Madame, vous en aurez cértainement un. La pré-
diction se réalisa; mais l'enfant tomba malade au point d'étre 
abandonné des médecins; la vénérable Mére, qui lui avait 
obtenu la vie, lui obtint la santé, au grand étonnement de 
tout le monde. 

La Psse de Charleville était trés afíligée d'avoir encouru la 
disgráce du roi trés ebrétien et des principaux seigneurs de 
la ebur; elle écrivit á la vénérable Mére pour savoir d'elle ce 
qu'elle avait á craindre ou á espérer et en re^utuneréponsequi 
la consola fort en l'assurant que sa disgráce finirait bientót. 
Elle vit bientót par les effets combien étaient infaillibles les 
lumiéres ele cette grande servante de Dieu. 

Dieu révélait aussi á sa íicléle épouse les dioses les plus 
éloignées; étant un jour en oraison, elle vit un religieux de la 
Compagnie de Jésus, le P. Jean GbaiUant, les mains élevées 
vers le ciel et la face rayonnante de jpie; íl lu i AWfSaint Jean 
i'ÉvangéUste m'a apporté la nouvelle plus agréable du monde; 
je vais partir pour le ciel. Elle eut une consolation extréme et 
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apprit quelque temps aprés que le religieux était mort á la 
méme heure et de la méme maniére qu'il luí était apparu 
dans sa visión. 

Un Carme Déchaussé, qui confessait les Cannélites du cou-
vent de Madrid, se tronvait á tpute extrémité lorsqu'il arriva 
qu'on sonna la cloche comme on le fait lorsqu'il meurt un 
religieux, les Soeurs dirent á la vénérable Mére Anne : Allons 
prierpournotreconfesseur,üestdécédé;mú$ elle leur répondit 
qu'on avait sonné pour urí autre et que le confesseur se por-
tait mieux5 ce qui était véritable. . 

On répandit le bruit que Micliel Rambours, capitaine de 
l'armée navale, avait péri en mer. La Yénérable assura le 
contraire en disant que Dieu le lui avait montré la nuit pré-
cédente en parfaifé santé. I I se portait effectivement le mieux 
du monde. , 

La Mére FranQoise du Ghrist traitait secrétement avec son 
frére Don Iñigo de Cárdenas d'une fondation qu'elle désirait 
faire dans la ville de Luches, qui lu i appartenait; elle lui 
demanda d'agir auprés du Révérencl Pére Général pour obtenir 
que la vénérable Mére Anne s'en occupát avec elle. Quelque 
secret que fút ce dessein, la Vénérable lui dit un jour : Ma 
Mére, remncez, je vms pne3á votre entreprise; je me ferais un 
plaisir d'y employer tous mes soins, mais notre Révérende Ifién 
prieure, qui est sans appui, a besoin de mon secours. Cela se 
passait au couvent de Madrid, gouverné alors par la Révérende 
Mére Marie de Saint-Jéróme, La vénérable Mére Éléonore de 
Saint-Bernard, qui rapporte ce fait, étant á Anvers avec la 
vénérable Mére Anne, lu i demanda un jour comment elle 
avait découvert ce projet; elle répondit qu'un saint le lu i avait 
révélé. 

Don Estovan de Gamarre, maitre de camp général de sa 
Majesté catholique, avait le désir d'épouser sa niéce; i l trouva 
tant d'opposition et du cóté des parents qui ne voulaient pas 
donner leur consentément et du cóté de la cour de Rome, qui 
refusait la dispense, qu'aprés sept ans de tentativos inútiles 
i l désespérait de réussir. I I alia consultor la vénérable Mére 
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inne; celle-ci l'assura du succés de ses efforts et lui dit que 
pieu béniraitson mariage. Peu aprés, les obstacles tombéreat , 
la cour de Rome expédia la Bulle de dispense; Don Estevan 
épousa sa niéce et ils eurent le bonlieur d'avoir treize 
eiifaftts. 

La vénérable Mere de Cliantal, étant encoré dans le siócie, 
con?**1111 ardent désir d'embrasser la Réforme; elle commu-
niqua ce dessein á la vénérable Mére Aiine5 alors prieure du 
couvent de París, qui lu i répondit : Madame, mtre sainte 
gére ne. vous agrée pas pour um de ses filies ; k del vous destine 
a étre la niem de tañí de filies qm vous aurez k bonJwur d'étre 
§a compagm, Mme de Chanta! fonda en effet, sous la direction 
de saint Francjois de Sales, l'Ordre de la Yisitation Sainte-
Marie. 

CHAPITRE X X V I 

PROPHÉTIE TOUCHANT LA FONDATION D'ÜN COÜVENT DE 

GARMÉLITES DÉCHAüSSÉES A COLOGNE 

La vénérable Mére Aune de Saint-Barthélemy ne pouvait^ 
arréter les effets du désir insatiable qu'elle éprouvait pour le 
satót des ames; elle ne négligeait riendo ce qui pouvait le pro-
curer; e'est pourquoi elle donnait tous ses soins á raccroisse-
ment de la Reforme;elle souliaitaitdela voirétáblie áCologne 
etdemandaitcette gráce auSeigneur; elle en re^utl'assurance 
qu'on y fonderait un monastére qu'úne eirconstance particü-
liére rendrait célebre. Son désir eút été de s'y rendre en per-
somie, mais Dieu voulut couronner ses travaux par une gloire 
immortelle et elle mourut avant qu'on eút pu eatreprendre 
cette fondation, Du moins pendant sa vie, selon le témoignage 
des Méres Marie du Saint-Esprit et Béatrix de Saint-Josepli5 
elle parla souvent de ce convent de Gologne avec une grande 
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estime, assurant qu'il se ferait et qu'il aurait une prérogative 
singuliére, ce qui arriva effectivemenl; l'Wstoire de cette fon, 
dation en fera foi. 

On estime le bois de Notre-Dame de Monta i gu comme un 
trésor, Dieu ayant opéré un grand nombre de miracles par 
son moyen; on en tira une piéce qui surpassait cellos qu'on 

-avait eues jusqu'alors et on ToíMt á l'arcbiduc Albert et á 
Finfante Isabelle, qui en ñrent l'objet de leur dévotion; aprés 
leur morí, cette piéce de bois passa aux mains du cardinal 
infanl qui ne l'estimait pas moins. 

Mario de MédiciS;, reine de Franco, ayant été exilée, vint 
dans les Pays-Bas et, apprenant que le cardinal infant possé-
dait cette piéce. de bois, elle soubaita passionnément l'avoir 
pour en faire taire une bolle image de la Sainte Vierge. Elle 
l'obtint et, l'ayant fait Sculptor, elle coinmen(ja á l'honorer 
sous le nomcle Notre-Dame de la Paix et á la prior de rétablir 
l'uníon entre la Franco et les Pays-Bas; elle en regut souvent 
du secours dans sos besoins et plusieurs autres personnes 
eurent le méme bonheur. 

Quelques années aprés, la piense reine fut contrainte de se 
rendre á Cologne et y tomba dangereüsement malade; 
Carmélites nouvellement établies dans cette ville lui envoyérent 
le portrait de la vénérable Mére Aune de Saint-Barthélemy5 
alors décédée. Elle le fit mettre au pied de son l i t , le regar-
dait de temps en temps et y trouvait de la consolation dans 
sos peines qui étaient fort grandes. Voulant reconnaitre la cha­
n t é de la Mére et la piété de sos tilles, elle dit quelque temps 
avant de mourir : Je dome aux Carmélites Déchaussées de cette 
ville de Cologne ma grande image du saint bois de Notre-Dame 
de Montaigu. Cette image a rendu ce couvent célébre, confor. 
mément á la prédiction de la vénérable Mére Anne. 

Le jour oü l'on porta cette sainte image dans le monastére, 
on commengait un nouveau bátiment et on signait les préli-
minaires d'un traité entre les deux couronnes; ce qui parut 
un présage que ce couvent consacré á Notre-Dame de la Paix 
serait un témoignage d'éternelle mémoire du grand bien 
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accortlé au monde et á notre Móre la Sainte Église, qui ne 
désire que l'union entre les princes chrétiens. 

11 faut aussi remarquer que sur le terrain du monastére;, et 
particuliérement sur celui de l'Église, on avait entendu á 
jiverses reprises une tíarmonie toute celeste (ce que plusieurs 
personnes dignes de foi ont attesté) et les fanfares des trom-
pettes ainsi que le bruit des tambours et du canon; ce qui 
présageait, comme on peut le croire, les triomphes de la béné-
cilction de la premiére pierre de cette église oü devait reposer 
Ííotre-Dame de la Paix. 

En effet, Ferdinand;, duc de Baviére, prince et électeur de 
Cologne, vint en personne présider cette cérémonie; on dressa 
un magnifique autel avec ua superbe tróne pour y placer la 
statue de la Sainte Vierge. Elle paraissait diré á tous : Je suis 
une vigne qui répand une bonne odeur; mes fleurs sont des fruits 
d'honnéteté: les religieuses qui femplissent ce couvent sous ma 
jprotection sont la bonne odeur de Jésus-Ckrist; elles fleuriront 
en sainteté. La premiére pierre-fut posée par les mains du 
prince électeur, au bruit des trompettes, des tambours et du 
canon; le ciel paraissait s'unir aux triomphes de cette féte, 
car i l faisait le temps le plus beau et le plus agréable; on y 
voulut voir le présago de la paix tant désirée entre les princes 
de l'Europe, comme rinscription gravée sur la pierre en fait 
foi. La voici : 

Ad majorem Dei opt. Max. Deiparceque Virginis Marim de 
Pace, hujus templi tutelaris gloriam, ad obtinendam universalem 
Ecclesüe pacem, sedente Urbano V, imperante Ferdiñando I I I , 
Austríaco primarium hunc Lapidem posuit Serenissimus ac 
Reverendissimus Dominus, D Ferdinandus Archiepiscopus ac 
Princeps Elector Cóloniemis. utriusque Bavarim Dux Benedic-
t u m á R . D. D. Georgío Paulo Stravio Episcopo Joppensis ac 
Sufragáneo Coloniensi; ipso die Commemorationis B. Marim 
de Monte Carmelo 16 j u l i i . An. 1643. 

On volt maintenant par la gloire de ce monastére combien 
s'est vériñée la prophétie de la vénérable Mére Anne de Saint-
Barthélemy. Dieu voulut encoré le gratifler d'une faveur sin-
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guliére. Aprés la conclusión de la paix, notre Saint-Pére le 
pape Alexanclre YIÍ, qüi avait été monee á Goiogne et qu| 
savait quelie vénération le peuple avait pour la sainte iniage, 
enYoya son portrait sur une lame d'or avec ordrederatlachei-
sur sa poitrine, comine marque de sa dévotion envers la d.i\ine 
Mére. Elle témoigna sa reconnaissance en procurant la paix 
dans tout l'Empire; on la publiá le jour de Notre-Dame du 
Moul-Carmel. pour montrer qu'on iui attribuait ce grand 
Menfait. 

Alexandre V i l ne se contenta pas de ce premier don a Notre-
Dame de la Paix; i l envoya une assez grosse somme d'argent 
pour aider á la construction de son égiise et encouragea par 
cet exemple les fidéles á Timiter, 

Je ne parle pas d'un grand nombre de mlrades qui se sont 
faits et qui se font tous les Jours par le moyen de cette sainte 
image ; tout ce que j ' a i rapporté suffit pour convainere que la 
vénérable Mére Anne n'avait pu prédii-e la g h i m de la fonda-
tion de Goiogne qu'á l'aide de lumiéres •surnaturelies. 

C H A P I T R E X X V I I 

ESTIME DES PERSONNES Dü MONDE POUR LA VENERABLE 

MERE ANNE DE .SAINT-BARTHÉLEMY 

Diieu, qui se giorifie dans ses saints, permet souvent qu'ilí 
jouissent de reslime géfiérale, bien que ieur humiiitó les porte 
á la fuir. C'était mm grande peine pour k vénérable Mére de 
se voir tonorée; elle ne désirait- ques l-oubli et le mépris des 
créatures, m m tout tmnmt á sa gioire et augmentait l'aáiai-
ration qu'on avait pour ¡ses yertas. 

Pliilippe E, ce grand momarque, la révéra mmme une sainte; 
á son exemple, les seígnears du royanme se faisaient un Jkoa-
neur et un plaisir de ©ommuniquer mm elle. 
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Henri IV, roi de France, et la reine Marie de Médicis, la 
reeurent comme un ange du ciel quand elle vint en France 
établir la Réforme; i l n'est personne qui ne fút c h a m é de sa 
maniére d'agir et de son extréme douceur; on publiait par-
tout ses louanges. 

En quittant la France, la vénérable Mére Anne se rendit á 
Monŝ  oü les religieuses l'accueillirent avec d'autant plns de 
plaisir qu'elles désiraient vivement connaítre la plus chére 
compagne de notre sainte Mere. La Mére Isabelle de Saint-Paul, 
une des six fondatrices espagnoles, qui était prieure du cou-
vent récemment fondé dans cette ville, avait une si liante idée 
de la vertu de la Vénérable, qu'elle luí défendit de diré ses 
coulpes avec les autres; celle-ci se soumit tout d'abord á 
l'obéissance, mais elle supplia si instamment la prieure de lui 
laisser cette occasion de pratiquer Fhiimilité, qu'elle en obtint 
la permission et elle en usa avec tant d'édiflcation que la com-
munauté fut vivement touchée de cet exemple. Le R, P. Tho-
mas de Jésus, vicaire provincial des Carmes Déchaussés et 
prieur du couvent de Bruxelles, permit aux religieuses de lui 
parler de l'état de leur ame; quelques professes demandérent 
la gráce de faire un second noviciat sous sa conduite et elles 
en retirérent un grand avantage pour leür vie spirituelle. 

Lorsqü'on eut obtenu la. permission de faire une nouvelle 
fondation á Anvers, le R. P. Thomas de Jésus en chargea la 
vénérable Mére Anne etl'en nomma prieure; i l vint la trouver 
á Mons pour lui donner son obédience, ayant pour compagnon 
le R. P. Hilaire de Saint-Augustin, maitre des novices au cou­
vent de Bruxelles. Dieu montra dans une visión á la Vénérable 
l'áme de ce bon Pére, claire comme du cristal et éclatante 
comme le soleil; malgré ses répugnances, elle se soumit bum-
hlement á l'ordre de ses supérieurs. 

Elle partit au mois d'octobre 1612, aprés une année de 
séjour á Mons; elle prit la route de Marimont, oü rarchiduc 
Albert et Finíante Isabelle l'attendaient avec impatience et la 
reeurent avec joie; elle refusa le magnifique souper qui avait 
étépréparé et ne íit qn'une simple collation avec ses compagnes, 
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parce que c'était un jour de jeúne de FOrdre. Ennemie de 
toute délicatesse, elle alma mieux se priver de repos que de 
coucher sur un l i t moelleux; plusieurs dames de la Cour pas-
sérent la nuit devant la chambre de la vénérable Mere pom. 
avoir le bonheur de la contempler de tempsen temps par une 
petite fente de la porte. 

Lelendemain, le ca'rrosse de Tarcb iduc la conduisit á l'abbaye 
de Nivelles, oü l'abbesse la recAit avec beaucoup d'honneur; 
les chanoinesses voulurentla servir elles-mémes; la vénérable 
Mére et ses compagnes repartirent le jour suivant; elles enten-
dirent la messe et communiérent á Notre-Dame deHal et arri-
vérent á Bruxelles dans la soirée. La vénérable Mere Anne de 
Jésus, qui connaissait mieux que personne les méritos déla 
servante de Dieu, l'accueiltit avec une tendresse inexprimable 
et engagea ses filies á lui ouvrir leur áme; elle lui demanda 
ensuite ce qu'elle en pensait: Je lesjuge des filies dignes d'um 
telle Mere, répondit agréablement la vénérable Mére Anne de 
Saint-Bartliélemy. Pendant la récréation, elle raconta aux reír-
gieuses ce qu'elle avait vu de plus admirable dans la vie 
de notre sainte et sérapbique Mére, tout le temps qu'elle eut 
le bonheur de Faccompagner dans ses voyages, aprés quoi elle 
dut recevoir les visites des damos de Bruxolles, ravies de voir 
une si sainte religiéuse. 

On no peut exprimor avec quelles marques de joie on la 
re(jut á Anvers, et comino elle eut bientót conquis tous les 
coeurs, tant par sa vertu que par la protection dont elle cou-
vri t la ville et dont nous avons donné quelques exemples dans 
un chapitre précédent. Le roi catholique ayant appris qu'elle 
avait éloigné l'ennemi qui assiégeait Anvers par refíicacité 
de ses priéres, ordonna á l'infante de no rien négliger de ce 
qui pourrait contribuer á conserver la santé et la vie de cette 
sainte prieure. L'archiduchesse, partantpour Bréela, alia exprés 
á Anvers pour la consultor et l'entretint de ses affairos pen­
dant plusieurs lieures, la conjurant de les recommander au 
Seigneur; avant de la quittor, ello se mit á genoux pour rece­
voir sa bénédiction; les seigneurs qui l'accompagnaient firent 
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jeméüie et lui demandérent desmtéresser au succés de leur 
eiitreprísej leurvoyages'accomplit, eneífet, trés heureusemení. 
" La renommée des .vertus de la vénérable Mere Anne de Saint-

Barthélemy se répandit au loin. Le prince hérítier du royanme 
de Pologne vint la yoir et la pria de lui donner quelques 
iniages, aprés y avoir écrit quelque cíjose de sa main, pour 
|esoffrir au roí son pére et á ses fréres;*il la traita avec un 
tel respect qu'il ne voulut jamáis se couvrir en sa présence. 

L'arctievéque de Gnésen, primat de Pologne, sensiblement 
touché des maux du royanme,, écrivit en ees termes á la ser­
vante de Dieu. 

TRES CHÉRE MERE EN JÉSUS-GHRIST, 

Béni soit le Seigneur de ce qu'il a daigné vous faire paraitre 
dans notre siécle comme une brillante lumiére et vous favoriser 
de grandes grdees; mus ne cesserons de prier ce Pére des misé-
ricordes qu'il augmente pour vous ses faveurs et qu'il continué 
d'exaucer vos vmix. Je vous recommande ce pauvre royaume 
que les barbares envahissent de tous cotes, notre roi et les inté-
réts de la religión qui ont bien á souffrir de ees troubles. Je vous 
conjure, par le sacrifice que vous avez fait de vous-méme au 
Seigneur, dem'accorder unpetit souvenir dans vos saintes priéres 
aux pieds de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Qu'il daigne vous 
conserver de longues années comme un astre éclatant de votre 
saint Ordre', la gloire et le soutien du nom chrétien et de l'Église 
miverselle. 

De votre Révérence, 
le tres affectionné Pére et serviteur 
LAURENT, archevéque de Gnésen. 

Donuée á Gnésen, le 26 septembre 1622. 

Le général de la Haute-Pologne lui écrivit aussi en des termes 
qui marquentcombien elle était estimée dans ce vaste royanme; 
sa lettre est trop longue pour étre insérée ic i . Je l'omets pour 
rapporter le jugement porté par Notre Saint-Pére le pape 
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Paul V sur la vénérable Mere Anne de Saint-Bartliéleniy 
Quoique ce grand Pontife admirát, les témoignages que tant 
de personnes dignes de foi et éminentes en science, en dignité 
et en sainteté avaient fournis pour le preces de canonisation 
de notre sainte Mere Térése de Jésus^ i l avoua cependant qu'ü 
faisait plus de fond sur celui de la vénérable Mére Anne, non 
seulement á cause de la sainteté de sa vie, mais parce qu'elle 
rapportait les nobles actions de sa séraphique Mére avec un 
ordre, une clarté et une énergie admirables; la Sacrée Gongré, 
gation n'en parla pas moins avantageusement lorsqu'elle la 
traita de religieuse d'une trés grande vertu, d'une éminente 
sainteté et de compagne de sainte Térése. Religiosa maxim® 
virtutis et sanctitatis. ipsiusque Virginis Teresiw Familiaris 
soda. 

En terminant ce chapitre, je rapporterai le témoignage de la 
Révérende Mére Marie de Saint-Jéróme; quoiqu'elle fút du méin& 
Ordre, son opinión n'est pas moins digne de foi pour nous 
convaincre de quelle estime jouissait la vénérable Mére Anne 
de Saint-Barthélemy. Elle assure que notre sainte Mére Térése 
avait concu une si haute idée de sa prudence et de sa vertu 
qu'elle la consultait dans les affaires les plus importantes. E11& 
ajoute qu'elle-méme ne voulut accepter la charge de prieure 
de Madrid qu'á la condition d'étre accompagnée de la véné­
rable Mére dont l'aide lui fut bien précieuse pour son gouver-
nement. v i 

GHAPITRE X X V I I I 

HEUREUSE MORT 

DE LA VENERABLE MÉRE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 

La mort de la vénérable Mére fut aussi sainte que l'avait 
é tésa 'v ie ; Dieu l'y disposá par les épreuves les plus dures: 
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peines intérieiires, sooffraneeséxtérienres, ríen ne Ini manq«a, 
et on peut diré, qii'ayant y m i m milieu des croix, elle est 
morte sur la croix. Elle enl plusieurs attaques d'apoplexie; 
la fierniére, á laqoelle elle échappa par miracle, la laissa dans 
unétatsidoulourenx qneses maux élaient presqueintolérables; 
il ne restait de saín dans tont son eorps que le coeur qm sou-
pirait incessamment aprés les chastes embrassemen ts del'Épo nx. 
Elle ne frouváü que du dégoúl dans ce qu'on luí donnait pour 
son soulagement et ne souffrait qu'aTec peine le soin que pre-
nait Finíante de lu i procurer ce qui. pouvait contribuer á son 
rétablissement. 

L'assurance de sa mort prochaine la consolait beaucoup; 
iDipatiente de jouir du ciel, cette vénérable Mere ne pouvait 
voir arriver assez tót le moment qui devait lu i procurer ce 
bonheur; pour empécher ses filies de se faire des illusions sur 
son étát, elle leur prédit qu'elle mourrait avant le retour des 
Peres de la province, qui étaient en Ghapitre général, ce qui 
arriva en effet. 

Son confesseur lu i ayant dit un jour qu'aprés ce Ghapitre, 
ie Pére Provincial lui demanderait une de ses filies d'Anvers 
pour la fondation de Liége, elle répondit : Une autre par t i rá 
mant qm cela arrive, Cette rápense troubla le bon Pére; 
voyant bien qu'elle faisait allusion á sa mort, i l la conjura 
de prier le Seigneur qu'il la différát encoré quelque temps. 
Elledit alors: Puisque Votre Révérenceme ¡ecommande.fobéirai; 
ce qui nous fait voir qu'elle fut obéissante jusqu'á la mort, 

Trois ou quatre mois avant le décés de la vénérable Mére 
Anne, Notre-Seigneur lu i commanda de communier le plus 
souvent possible, parce qu'elle trouvait dans Fadorable Sacre-
ment de l'autel le principe de son salut et le gage de la vie 
étemelle. Quelque peine que cela lu i coutát, á cause de sa 
grande faiblesse, et ne pouvant rester longtemps sans rien 
prendre, elle se levait á 2 ou 3 beüres du matin pour commu­
nier en disant: Allom obéir au Seigneur* Le chapelain du 
irfbnastére, grand serviteur de Dieu, a assuré que, loin de 
sentir la moindre répugnance á remplir son ministére á une 
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heure aussi indue, i l recevait des gráces bien précieuses accom-
pagnées d'ime agilité de corps qu'il croyait surnaturelle. 

Le jeudi avant la féte de la Trés Sainte Trinité, la vénérée 
maláde sentit redoubler la fiévre qui la consumait, ce qui ne 
rempéclia pas de se lever pour recevoir la Sainte Eucliaristie-
l'aprés-midi, elle se confessa-au Révérend Pére Prieur des 
Carmes Déchaussés et lui dit qu'avec l'aide du del, elle ne 
croyait pas avoir jamáis commis de péché mortel. Vers 5 heures 
du soir, elle se remit au l i t ; le médecin ordonna quelques 
légers remedes qui prolongérent un peu sa vie. Dans la nuit 
du samedi au dimanche, la fiévre augmenta tellement que l'in-
firmiére craignit un moment de voir la vénérable Mére expirer 
entrenes bras; le matin du dimanche, elle fut un peu mieux; 
le médecin la trouva presque sans fiévre, mais i l lui défendit 
de se lever, méme pour entendre la messe. Ne pouvant y assis-
ter de corps, elle y assista en esprit et s'abima tellement dans 
la connaissance du granel mystére de la Sainte Trinité, qu'elle 
parla ensuite de ses grandeurs avec une énergie qui surprit 
tous ceux qui étaient présents : elle paraissait tout embrasée 
d'amour, éclatante d'une lumiére céleste et lielle comme un 
ange. A midi, la fiévre la reprit et elle ressentit á Fépaule 
gauche une si-violente douleur, qu'elle s'en plaignit en pro-
non^ant le saint Nom de Jésus. Elle pria qu'on lu i appliquát 
une relique sur le membre oü elle sentait cette douleur et dit 
á une religieuse: Hélas i chére filie, a moins d'un secours du 
ciel, i l m'eút été impossible de la souffrir; Notre-Seigneur m'a 
domé á entendre qu'elle avait quelque rapport avec celle qu'il 
éprouva lorsqu'on l'étendit sur la croix et c'est ce qui m'a animée 
á la supporter. Peu aprés, le changement du visage annon^a 
que la fin approchait; on administra l'Extréme-Onction á la 
sainte mourante qui, ne pouvant plus parler, fit le signe de la 
Croix sur sa bouche, pour montrer qn'elle avait toute sa con­
naissance. Cette onction extérieure produisit une si grande i 
effusion de gráce dans son ame, qu'elle en parut toute changée; 
une sainte joie se répandit sur ses traits, ses yeux s'ouvrirerd 
et parurent les plus beaux du monde; elle les éleva vers le 
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ciel et expira avec un visage riant, sans plus d'efforts que si 
elle fút entrée dans un doux sommeil. 

Cette mort, si précieuse devant Dieu, affligea sensiblement 
jes Alies de la vénérable Mere; Tune d'elles, accablée de tris-
tesse, baissa la téte sur les pieds de la défunte, et sentit aus-
gitót une odeur suave et agréable; les autres eurent le méme 
bonlieur, non seulement auprés du corps, mais dans tout le 
couvent. 

Le brüit de sa mort ne ful pas plus tót répandu que la ville 
d'Anvers témoigna combien elle ressentait vivement la perte 
¿esa puissante protectrice. On vint en foule de Bruxelles et 
¿es lieux circonvoisins pour vénérer le saint corps avant qu'on 
j'enterrát. On dut Fexposer au chceur trois jours entiers pour 
satisfaire la dévotion du peuple; le visage était d'une beauté 
sí éclatante, qu'on ne doutait point que ce ne fút le rejaillis-
sement de la gloire de son ame. Sa sainteté était en telle estime, 
qu'on dut faire toucber des milliers de rosaires et de médailles 

son saint corps. L'infante Isabelle, ayant témoigné le désir 
de conserver son scapulaire, en souvenir de sa vertu, on lui en 
offrit un presque tout neuf, mais elle préféra celui qui avait 
été usé par la vénérable Mére; on se fit un plaisir de le lui 
envoyer; elle le re^ut aVec une tendré dévotion et l'estima 
comme une précieuse relique. 

Au bout de trois jours, on enterra le corps avec pompe devant 
la grille du cboeur; les plus hábiles prédicateurs, entre autres 
leR. P- Bartliéleiny, del'Ordre de Saint-Augustinsprédicateur 
de Sa Majesté catholique, se firent un honneur de prononcer le 
panégyrique de la sainte défunte et relevérent la gloire de ses 
vertus et de ses méritos, ele maniere á charmer tout le 
monde. 

Deux lettres que la Révérende Mére Gatherine du Christ 
écrivit d'Espagne nous montrent combien notre vénérable Mére 
Anne fut chérie de Dieu; je les rapporte, pour qu'on ait une-
idée de la gloire dont elle jouit dans le ciel. La premiére était 
adressée á la Révérende Mére Marie de la Groix; la voici 
textuellement: 



LA VÉNÉBABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMIT 

CHÉRE MERE, 

Notre-Seigmur m'a dit dam Voraison que sa tres chére ép 
mtre Mere Anne de Sáint-Barthélemij, était décédée le jo 
méme qu'elle Vavait smhaité, c'est-a-dire en la féte de l'au 
et adorable Trinité; que les trois Persmnes divines, la Sainu 
Vierge. saint Joseph. mtre sainte Mere Térese et quelqués autre® 
merges Vassistérent visihlement dans son heureux passage et q%ie 
sm ame, au sortir de son corps. s'emola droit au del au milieu 
des plus agréables coneerts des anges et des saints. Son Épou% 
eéleste la regut avec une tendresse singuliére et lui d i t : VENEZ 
MA BIEN-AIMÉÊ  VENEZ GÜEILLIR LES PALMES DUES A VOS VIGTOIRES; 
ELLES COÜRONNERONT VOTRE PATIENCE ET VOTRE PERSEVÉRANCE; 
L'HIVER DE VOS TRAVAUX EST FINÍ; VOUS M'AVEZ SERVI EN ÉPOUSE 
PIDELE; COMME UNE FERME COLONNE DE L'ÉGLISE, VOUS AVEZ SOUTENU 

LESINTÉRÉTS DE MA GLOIRE PAR VOS PRIERES ET PAR VOTRE HUMIUTÉ; 

VENEZ JOUIR DES BEAUTÉS DU GIRL; VENEZ RECEVOIB LA COURONNE 
DE VIERGE ET DE MARTYRE. Ces paroles de Dieu, ma Révéremk 
Mere, me comblérent d'une cmsolation inexprimable. 

La seconde lettre, écrite par la Mére Catherine du Christ, 
fut adressée á la Révérende Mére Térése de Jésus, sous-prieure 
du coaven t des Garmélites d'Anvers; la voici : 

QUE LE SAINT-ESPRIT DEMEURE TOUJOURS DANS L'AME DE VOTRE 
REVÉRENCE, 

MA TRES CHÉRE MERE EN JÉSUS-CHRIST5 

La triste nomelle de la mort de mtre venerable Mére Anne 
de Saint-Barthélemif mus a été tres sensible; pour ma part, eüe 
m'a plongée dans une douleur amere; je m'afflige avec justice 
de laperte d'une si grande sainte que Dieu favmisa de mille gráces 
des son enfance, que mtre Sainte Mére Térése chérit et choisit 

pour sa confidente et son assistante, ou plutót pour sa conseillére 
dans les affaires les plus importantes de la Réforme. Elle apossédé 
toutes les ver tusáun degré éminent; Dieu s'est servi d'elle comme 
d'instrument pour opérer les merveilles les plus surpremntes. 
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i l en a fatí une épouse de sang en lu i emoyant des épreuves 
cruelles qu'elle a supportées avee un courage au-dessus de son 
sexe. ríétant jamáis plus ravie que lorsqu'ü se présentait quelque 
occasion de souffrir. Elle aspirait méme á verser son sang pour 
famour d'un Dieu crucifié; je puis l'affirmer, l'ayant appris 
d'elk-méme par des lettres qu'elle pi'éerimt aprés avoir quitté 
l'Espagne. Le Seigneur m'a revelé la gloire de son ame; i l m'a 
assuré qu'elle avait repu les couronnes de vierge, de pénitente 
et méme de martyre, bien qu'elle n'ait pas eu le bonheur de 
yiourir par les mains des bourreaux, mais á cause de ses désirs 
ardents. Au reste, sa vie pénitente, qui n'a étéqu'une souffranee 
continuelle, a été plus difficile á supporter qu'un martyre de 
quelques instants. Depuis cette assurance que Dieu me donna 
de la gloire de notre regrettée Mere Aune, j ' a i eu le bonheur de 
la voir en compagnie de la Sainte Vierge, de notre sainte Mere 
f érese et de plusieurs autres saints; je ne pouvais modérer ma 
pie de la voir comblée de gloire et d'allégresse. 

Plusieurs personnes pieuses de la ville d'Anvers ont vu la 
vénérable Mére Anne aprés sa mort éclátante d'une splendeur 
toute céleste; une de ses filies, agitée de mille peines d'esprit, 
implora son secours, s'en trouva soulagée á l'instant et l'aper-
^ut ensuite plusieurs fois toute gloríense. Une autre eut le 
bonheur de la voir toute luinineuse auprés de i'adorable 
Trinité.Dieu s'est fait un plaisir de découvrir aux liommes sa 
chére épouse. 

CHAPITRE X X I X 

MIRACLES QUE FIT LA VENERABLE MERE ANNE 

PENDANT SA VIE 

LaRévérendeMére Marie du Saint-Esprit, qui fut á plusieurs 
reprises prieure du couvent d'Anvers, atiesta, dans les infor-
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mations qu'on íit pour la canonisation de la yénérable Mere 
Anne, qu'elle a guéri plusieurs persormes malades de la fiévre 
avec de l'eau qu'elle ayait bénite et dans laquelle elle avait 
soin de plonger des reliques, afín qu'on leur attribuát les 
mirados otnon á sa vertu. Mais venons á des faits particuliers. 

Aune de Sainte-Térése5 Soeur du voil o Itlanc. ayant été atteinte 
de lá peste, la communauté d'Anvers fut, á son grand regret, 
obligée de la faire transporter dans un lieu isolé du couvent, de 
peur que son mal ne se communiquátá d'autres; la pauvre Soeur 
fut bientót á l'extrémité, en sorte qu'on n'attendait plus que 
son dernier soupir; Finfirmiére alia avertir la vénérable Mere 
Anne qui lui commanda de clire á la malade qu'elle luí défen-
dait de mourir; aussitót qu'elle eút entendu cet ordre, la Soeur 
se trouva mieux, la peste disparut;, et5 en pOu de temps, elle 
fut parfaitement guérie. Ce miracle fut certifié sous serment 
par celle qui en avait été l'objet et par la supérieure du graud 
hópital, qui avait envoyé quelques-unes de ses filies pour la 
soigner. 

La vénérable Mére Anne5 étant atteinte d'une paralysie qui 
Tempéchait de se servir de ses jambes, acceptait volontiers ce 
mal pour l'amour ele Dieu, mais elle souffrait de se voir a 
charge á ses filies. 

Le Révérend Pére Vicaire Provincial, étant venu la voir, elle 
le pria de lui commander par obéissance de maí'cber: i l le fll, 
et á l'instant, elle marcha sans peine au grand étonnement de 
toutes ses filies. 

Soeur Anne de la Présenla tion, religieuse du couvent d'Anvers, 
souffrait dans le monde de violents maux de téte qui avaient 
dispara pendant son noviciat; aprés sa profession, ils revirírent 
avec plus de forcé que jamáis; elle confia son mal á la véué-
rable Mére Anne qui, pleine de compassion pour ce qu'elle 
souffrait, lu i fit un signe de Croix sur le front; á l'instant, elle 
fut complétement guérie et ne se ressentit plus de ses douleurs 
pendant tout le reste de sa vie. 

Une religieuse du méme couvent était attaquée cl'une dou-
leur de dents si vive, que pendant six sémaines, elle ne put 
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irendre que tres peu de nourriture et pas du tout de repos; 
elle pi"ia la vénérable Mere Anne de lui donner sa bénédiction, 
et au ffléme moment elle fut parfaitement guérie. 

Sceur Marie ¿e Saint-Josepli. converse, était attaquée d'une 
gévretiercequi lafatiguaitbeaucoup. La vénérable Mere Anne. 
yint la trouver un matin et lu i dit : Ma filie, f ai prié pour 
Q0Sj la fierre ne vous reprendra plus. Ge qui arriva en effet. 

Ces faits miraculeux ne se procluisirent pas seulement dans 
l'intérieur du couvent : Jean de Gort, bourgeois d'Anvers, se 
trouvant á deux doigts de la mort et abandonné des médecins, 
ge souvint de la vertu si connue de la vénérable Mére Anne; 
jl lui flt demander de le recommander au Seigneur; elle le lui 
promit et lui envoya deTeau qu'elle avait bénite; á peine le 
malade en eut-il goúté qu'il recouvra la santé et ses forces;, se 
leva de son li tet travailla commes'il n'eút jamáis eu aucun mal. 

Le docteur Jacques de Bareda5 chapelain de la Sérénissime 
Infante Isabelle, se croyait sur le point de mourir et regrettait 
J'étre trop éloigné de la vénérable Mére Anne pour pouvoir se 
recommander á ses priéres, mais la servante .de Dieu vit en 
esprit le péril dans léquel i l se trouvait, et elle demanda et 
obtint pour lu i la santé. Afín de l'engager á étre reconnaissant 
envers le Seigneur, elle lui raconta commentles dioses s'étaient 
passées lorsqu'il alia la voir quelque temps aprés sa guérison. 

Une religieuse d'un autre Ordre était tourmentée depuis 
trois ans d'un cáncer á la poitrine qui lu i causa i 1 des douleurs 
insupportables; elle aspirait aprés la mort pour en étre déli-
vrée;elle eut la pensée d'aller trouver la vénérable Mére Anne 
et la pria de lui donner sa bénédiction et d'appliquer sa main 
sur l'endroit malade. Aprés s'en étre longtemps excusée, la 
Vénérable céda aux importunités de la religieuse; elle posa sa 
main sur sa poitrine et lui donna sa bénédiction; la guérison 
fut instantanée, ce qui surprit tout le monde. 

On ne saurait énumérer la quantité de miracles qui se fai-
saient par le moyen des objets qui avaient été á l'usage de la 
vénérable Mére; ils sont rapportés dans les informations j u r i -
diques qu'on a faites pour sa canonisation. Je me contente 
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d'en rapporter un tout á fait surprenant. Un soldat portait 
sur lui une lettre de la servante de Dieu; i l arriva qu'il re§M 
un coup de mousquet á la poitrine; la baile perca son pour, 
point et s'arréta sur la lettre sans qu'il eút la moindre bles, 
sure. Ge prodige donna taut de prix aux éerits de la vénérable 
Mere que tout le monde désirait en avoir; ceux qui avaient le 
bonheur d'en obtenir les portaient dévotement comme 
sauvegarde centre les périls. 

En 1625, Laurent Rul5 sergent-major dans un régii 
d'infanterie, au service du roi catholique, fut attaqi 
Anvers d'une ñévre maligne qui dura deux mois et le redi 
á rextrémité. Depuis vingt-huit lieures i l avait perdu la pai 
et on commengait á préparer ce qu'il fallait pour l'enten 
lorsque sa femme eut la pensée d'aller le recommander 
priéres de la venerable Mére Anne de Saint-Barthélemy. La 
servante de Dieu lu i fit diré de se consoler parce que son mari 
nemourrait pas de cette maladie; puis elle demanda au Révé, 
rend Pére Provincial, le P. Thomas de Jésus, d'aller eneou, 
rager et confesser le mourant. A peine le Pére ful-U entré 
dans la cbambre que le pauvre homme commenca á parler, il 
se confessa avec de grands sentiments de conlrition, re§i 
Saint Viatique, aprés quoi i l se porta mieux et fut bieE 
complótement guéri, au granel étonnement des médecins. 

GHAPITRE XXX 

MIRACLES DE LA VÉNÉRABLE MERE ANNE DE SAINT-

BARTHÉLEMY APRÉS SA MORT (1) 

Une jeune-Tüle d'Anvers, appelée Catherine Likens, tomba 
dans une cave la tóte la premiére et resta privée de sentiment ; 

(d) Le Révérend Pére Carme dont nous reprotiuisons le travail a raconté 
u n graad nombre de miracles opérés par la Venerable. Pour ne pas fatiguer 
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aprés avoir essayé inutilementplusieurs remedes, les médecins 
l'abandonnérent et la laissérent pour morte. La mére5 bien 
afíligée, Gourut á l'égiise des Carméliles oü le coi-ps de la véné-
rabie Mere Anne élait encoré e x p o s é , et conjura a veo larmes 
|a servante de Dieu de lui obtenir la guérison de sa íille. 
jVprés avoir longtemps prié, elle se sentit pleine de conf iance 

.(j'étre exaucée et retourna dans sa nraison oü elle trouva la 
jjlessée saine et sanve et ne se ressentant plus de son accideul. 
le bruit de ce miracle s'étant répandu dans la viMe redoubla 
le concours du peuple qm venait de toutes parts apporler 
ies malades auprés dé la sainte dépouille. Les reiigieuses met-
taient un peu d'eau dans un vase qui avait sen-i a la véné-
rable Mere, et ceux qui en buvaient étaient guéris. 

Une religieuse nommée Soeur A une-Paul o. percluse de dou-
leurs au point de ne pas nuVme pouvoir i-emuer la téte, sem­
illa i l sur le point d'expirer; Soeur Marie-Madeleine de Monpers 
lui apporla un portrait de la vénérabie Mére Anne de Jésus, 
croyant que c'était celui de la vénérabie Mere Anne de Sainl-
Barthélemy; elle l'exhorta á mettre sa confiance dans notre 
vénérabie Mére et i'assura que Dieu opérait de grands miracles 
par son enlremiso. La malade passa la nuil á prier la sainte 
défunte et ñt vceu de visiter son tombeau si elle élait guérie; 
¿és le matin elle se trouva mieux, commenca á remuer ses 
pieds paralysés et put méme se lever de son l i t pour faire 
quelques pas;.enfin elle revint complétement á1 la santé, vint 
s'acquitter de son voeu au tombeau de la vénérabie Mére et la 
remercia de la faveur qu'elle lu i avait obtenue du del. 

Le sieur Laurent Rui, clont nous avons déjá parlé, fu l de 
nouveau repris d'une fiévre violente et continué, qui metlail 
sa vie en danger. Sa femme se souvint, dans son afíliclion, 
des faveurs qu'elle avait recues du vivant de la vénérabie 
Mére Anne et crut qu'elle ne devait pas él re moins puissante 

les lecteurs, nous ne relatons cine les plus remarquables, espérant que 
les ames pienses puiseront dans cette lecture une grande confiance 
envers la servante de Dieu et auront recours á son intercession. 
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aprés sa mort; elle envoya done demander quelques-nnes dé 
ses reli(iues aux Garmélitós qui lu i donnérent le mantean (ie 
la vénéráble Mere. Elle en coinriI son mari, qui semblait 
déjá á demi mort; á peine l'eut-il sur le corps qu'il s'endor-
mit profondément ; á son réveil, i l se trouva sans fiévre et en 
peu de Jours, i l fut entiérement guéri. 

Anne Mathée, bourgeoise de Bruxelles, s'étant démis 
pied, ressentit une si vive douleur qu'il lu i fut impossible 
faire un seul pas et on dut la repórter chez elle; elle fut pen-
dantquatre á cinq mois entre les mains des chirurgiens, mais, 
loin d'éprouver du soulagement, elle voyait son mal empirer 
tous les jours; elle en arriva méme á avoir une jambe plus 
courte que Fautre. Ne trouvant done aucun secours aux 
moyens humains, elle voulut recourir aux surnaturels et fu 
prier les Garmélites d'Anvers de lui confler une relique de la 
vénéráble Mere Anne. On lu i envoya de ses cheveux qu'elle 
appliqua sur la partie malade; aussitót, la douleur cessa, la 
jambe se redressa et elle marcha sans peine. 

MarieLope, aveugle depuis quelques années, flt une neuvaine 
á la vénéráble Mére; elle appliqua sur ses yeux5avec une vive 
M , un morceau de son habit et quelques fragments de 
lettres; aussitót, elle recouvra la vue. 

Le R. P. Béde du Saint-Sacrement, Carme Déchaussé, souf-
frant d'une grande douleur au bras5 y appliqua un morceau 
de drap dont la vénéráble Mére s'était servio et implora son 
secours ; á l'instant méme;, i l fut guéri. 

Une Glarisse d'Anvers était muette depuis six mois; les Gar­
mélites lui envoyérent du linge trompé dans le sang de la 
vénéráble Mére Anne; elle en avala quelques morceaux, fu 
quelques clévotions et communia en l'honneur de la servante 
de Dieu. Aprés la communion, elle se sentit pleine de confiance 
en ses méritos et la pria ardemment de lu i obtenir de Dieu 
l'usage de la langue, puis elle avala encoré un morceau du Unge 
teinté de sang. Aussitót elle sentit sa langue se délier, parla 
tout liaut et remórela Notre-Seigneur de la gráce .qu'il lui 
avait faite par les méritos de sa chére épouse. L'abbesse et la 
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(.oinliiiinauté cliantérent le Te Deum en actions de gráces de 
ceniiraclé qui fut approuvé par l'éyéque. 

En 1633, Marie de Médicis, reine de France, étant exilée á 
Gand? y attaquée d'une fiévre violente qui ne íui laissait 
aucun repos; ce mal lui dura plus de six semaines, pendant 
lesquelles les médecins essayérent, mais en vain, de la sou-
lager; Dieu réseryait la gloire de cette guérison á sa servante. La 
^¿vérende Mere Éléoriore de Saint-Bernard, prieure du Carmel 
de Gand, envoya le mantean de notre vénérable Mére Anne á 
l'illustre malade; elle le re^ut avec d'autant plus de dévotion 
qu'elle avait comju beaucoup d'estime pour la Vénérable quand 
celle-ci était prieure á Paris. Cette piense reine mit des le 
soir méme ce précieux mantean sur son l i t et entra aussitót 
clans un doux sommeil qui se prolongea jusqu'á 2ou 3 heures 
du matin; mais á son réveil, elle se sentit si mal5 qu'elle 
j i t á sa femme de chambre: Hélas! je crois que je suis á la 
reille de ma mort! Gelle-ci lui répondit : Que Votre Majesté 
ne s'inquiéte pas; on m'a assuré que les douleurs redoublent 
souvent quand on doit étre guéri miraculeusement. Peu aprés, 
la malade s'endormit de nouveau. Les médecins vinrent de 
orand raatin voir en quel état elle était et la trouvérent sans 
fiévre; elle-méme se sentit si bieii;, qu'elle monta dans son 
carrosse et alia publier dans la ville, par sa présence, la bonté 
de Dieu et la puissance de la vénérable Mére Anne de Saint-
Barthélemy. 

La reine ne fut pas ingrato; elle vint á Anvers révérer la 
dépouille mortelle de sa bienfaitrice; désireuse de voir le 
saint corps, mais en secret, pour ne pas attirer une trop 
grande foule de monde, elle ne se fit accompagner que de 
trois princesses et prit un carrosse d'emprunt. Quand elle fut 
arrivée au monastére, on ouvrit le tombeau; elle s'agenouilla 
pour prier et fut tellement charmée de la beauté des reliques 
de la cléfurite qu'elle resta la pendant deux heures immobile 
et comme abimée dans' un doux recueillement que personne 
n'osa interrompre. Revenue á elle, elle renouvela sa résolution 
de travailler á la canonisation de la vénérable Mére Anne et 
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fit prendre la mesure de ses reí iqiíes pour les faire mettre 
dans une chásse d'argent surlaquelle ellevoulaitqu'on gravát 
son propre portrait avec celui des religiéuses du monastére 
d'Anters, et enfln, les principaux traits de la vie de la Véné-
rabie. De plus, la reine écrivit au pape ürbain VIH, le suppüam 
de canoniser cette grande servante de Dieu et l'assurant que, 
s'il lu i accordait cette faveur, i l luí donnerait la plus grande 
eonsolation qu'elle pút goúter en ce monde. Le Souverain 
Pootife accueillit favorablement ce désir et ordonna á Farche-
véque de Malinos et aux évéques de Gand, de Bois-le-Duc et 
d?Anvers de faire les informations juridiques sur la vie et les 
miracles de la Mere Anne de Saint-Barthélemy5 bien qu'il ^ 
se fút écoulé que sept á huit ans depuis sa mort et que ce 
méme pape eút porté un décret défendant de canoniser aucun 
Saint avant cinquante ans accomplis clepuis son décés. 

La reine fut empéchée par la mort de poursuivre son pieux 
dessein, mais elle exprima dans son testament le désir de voir 
son fils, le roi Louis XI I I , y consacrer ses soins. Le procés 
n'est pas terminé, mais on espere qu'il le sera bientót. J'ai rap-
porté ceci pour montrer que Dieu met d'autant plus de soin 
á publier la gloire de sa servante aprés sa mort, qu'elle en a 
pris elle-méme á la cacher pendant sa vie. 

CHAPITRE X X X I 

VIE DE LA SOEUR FRANCOISE DE JESUS, COüSINE 

DE LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMY 

I I nous semble qu'il manquerait quelque chose á la vie de 
notre vénérable Mere Anne si nous n'y joignions quelques traits 
de celle de la Soeur Francoise, sa cousine et son amie d'enfance. 
Selon le rapport de la Révérende Mere Mario de Saint-Jéróme, 
prieured'Avila, ellos re^urent le baptéme leméme jour et gran-
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¿irenl ensemble, unies par une étroite amitié. Pendant long-
temps; Dieu leur servit lui-méme de directeur; elles allaient 
tlaas les champs, se mettaient á l'ombre sous un arbre et res-
taieot depuis midi jusqu'au soir en oraison, piongées dans un 
tel recueillement, qu'elles ne voyaient méme pas les passants. 
gi on les reprenait de rentrer si tard, elles s'étonnaient, car le 
temps leur ^avait paru trés court. Elles donnaient aux pauvres 
la nieilleure partie de leur nourriture et se dépouillaient sou-
YeI1t d'une partie de leurs vétements pour les en revétir. En 
un mot, elles s'excitaient mutuellement á la pratiqiie de toutes 
lesvertus. Les deux cousines embrassérent la Réforme á Avila. 
La vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy entra la premiére 
dans le cloitre; la Soeur Fran?oise ne tarda pas á la suivre; 
mais .elle fut bientót envoyée á Medina del Campo oü elle ter­
mina sa sainte vie. Voici ce qu'on écrivit aprés sa mort á la 
Yénérable Mére Anne, alors á Anvers : 

K Son ame semblait un paradis, les vertus en étaient les 
astres et Dieu en était le soleil. Elle était tellement recueillie, 
qu'á moins d'un miracle, sa santé n'aurait pu y résister. La 
gráce ne cessait d'agir dans son ame et d'y produire chaqué 
jour de nouveaux effets; son coeur était pénétré des senti-
ments les plus tendres, qui faisaient couler de ses yeux des 
torrents de larmes, surtout quand elle méditait les douleurs 
de Jésus souffrant; pendant TAvent, elle révérait sept fois par 
jour la Trés Sainte Vierge; elle adaptait ainsi ses exorcices spi-
rituels aux diíférentes fétes de l'année et trouvait dans tous' 
les mystéres de quoi fortiñer sa foi et augmenter son amour. 

» Ses emplois extérieurs étaient dirigés par une parfaite 
pureté d'intention; elle ne faisait ses actions qu'en vuede Dieu 
et avec une grande charité : si elle arrangeait quelque habít 
pour ses Soeurs, elle souhaitait pouvoir ainsi revétir tous les 
pauvres; si elle apprétait la nourriture des malades, elle dési-
rait pouvoir se donner elle-méme pour les aoutenir; si elle 
hachait des herbes, elle excitait en elle la soif du martyre et 
brúlait du désir d'étre coupée en mille morceaux pour Famour 
de Jésus crucifié. 
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» I I n'était personne de plus mortiflé que cétte vénérable 
Soeur; elle ne laissait échapper aucuneoccasion de vaincre ses 
penchants naturels; elle avait habituellement lesyeux baissés 
et ne les levait méme pas pour regarder les objets qu'onnion-
trait á la communauté pendant la récréation ; son abstinence 
était extraordinaire; chargée de la cuisine, elle ne se réser-
vait pas la portion commune, mais se contentait des restes de 
potage, de poisson ou de légumes qu'elle mangeait sans les 
réchauffer; s'il arrivait que la communauté eút un bon poisson 
les jours de grandes fétes, elle s'en privait et se nourrissaii 
de quelques restes de la semaine précédente. Le dimanclie, elle 
préparait son pain pour ñuit jours et le cachait dans un endroit 
oü 11 pút durcir et méme moisir; elle le mangeait ainsi en 
quelque état qu'il fút. Elle était si ennemie de son corps qu'elle 
ne lui accordait que le moins qu'elle pouvait et á peine le strict 
nécessaire; 11 n'était pas de travail qu'elle n'entreprit avec 
plaisir pour fatiguer ce corps qu'elle appelait un traitre et 
qu'elle craignait derendreinsolent en lui accordant le moindre 
repos. Elle pratiquait fidélement les mortifications en usage 
au réfectoire, et5 pendant l'Avent et le Caréme, elle en faisait 
tous les jours. 

» Son obéissance était parfaite; non contente d'exécuter 
volonté de ses supérieurs;, elle se soumettait á la derniére d 
Soeurs; jamáis elle ne répliquait á un ordre donné, et, biei 
qu'on l'ait éprouvée en mille manieres sur ce point, elle & 
montra toujours un modéle aclievé de cette belle vertu 
Quelques douceurs qu'elle goútát dans l'oraison, elle ne s' 
attachait pas jusqu'á transgresser les ordres de l'obéissance 
on lui commanda de ne se lever qu' une heure avant la com 
munauté ; elle sesoumit avec toute l'exactitude possible; mais 
comme on ne lu i avait pas défendu cl'élever son coeur á Dieu 
avant ce temps-lá, elle s'asseyait sur son l i t trois beures avani 
d'en sortir, et faisait oraison les bras en croix, ce qui ne devái 
pas lui donner peu de peine, mais sa ferveur la lu i rendait 
légére; ees beaux exemples encourageaient ses Soeurs ál'imiter; 
sa devise é ta i t : Amour, amour. 
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Sa pauvreté était admirable; les habits qu'elle portait 
n'étaieiit composés que de vieilles piéces; i l en était de méme 
¿e ses alpargates; elle les raccommodait de maniere á étonner 
toUt le monde; le pot á l'eau dont elle se servait dans sa cel­
óle était á moitié cassé et elle disait que le Seigneur ne lui 
permettait pas d'en avoir d'autre; ce qui prouve qu'elle avait 
pris Jésus pauvre pour Maitre dans la pratique de cette vertu. 

» Ce fut ógalement á Fécole d'un Dieu crucifié qu'elle apprit 
á étre douce et humble de coeur; quoi qu'il lui arrlvát, jamáis 
elle n'élevait la voix et nelaissait paraitre la moinclre émotion; 
si 011 critiquait ses paroles, son silence terminait immédiate-
ment le différend; elle aimait mieux passer pour déraisonnable 
que de soutenir son jugement qu'elle soumettait toujours á 
celui de ses Soeurs; elle ne s'excusait jamáis de ses défauts, et 
bien souvent, on ne la reprenait que pour éprouver sa vertu. 

» Dieu lui avait donné une si grande délicatesse de conscience 
qUe la moindre imperfection dans ses actions lui causait de 
orancls remords; une inspiration secréte la reprenait souvent 
de ce qu'elle disait en récréation5 elle se taisait aussitót. Elle 
était ravie qu'on la raillát quelquefois et se croyait si incapable 
(rexprimer ses sentiments qu'elle était trés craintive pour 
parler, méme aux simples Soeurs. 

»Sa conversation cepenclant était pieuse et exemplaire; dans 
la communauté, on la consiclérait comme une sainte et pl-usieurs 
allaiént la trouver pour se recommander á ses priéres; les 
personnes du debors venaient aussi lui demander son concours 
en si grand nombre que, douze ans avant sa mort5 on la retira 
du tour pour la soustraire á leurs importunités; mais, devant 
les réclamations qui se produisirent, on l'y remit pour la con-
solation du peuple. Ce ne fut pas pour longtemps, Dieu en 
disposa pour le ciel. » 

Soeur Fran^oise fut prise d'une fluxión de poitrine qui lu i 
causa une grande oppression accompagnée d'un dégoút absolu 
de toute nourriture; comme les remédes ne la soulageaient 
aucunement, elle comprit le danger de son état et dit á une de 
ses Soeurs que sa maladie ne serait pas longue et qu'elle s'at-
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tendait á mourir bientót. Elle ne flt pas la moindre prié^ 
pour sa guérison; elle trouvait méme tant de plaisir patmi les 
souffrances, qu'elle remerciait Dieu de les luí envoyer, et son 
infirmiére, de la charité qu'elle mettait á la servir. 

Au bout d'un mois, comme on s'apergut que la vie de la 
pieuse Soeur était en danger, on luí donna le Saint Viatiq^ 
qu'elle re§ut avec une tendré dévotion et une admirable fer, 
veur; elle insista pour recevoir en méme temps l'Extréme-
Onction, dans la pensée que si l'on attendait davantage, c'est 
qu'on la croyait éioignée de la mort qu'elle désirait arclem. 
ment. 

Dés qu'elle eut communié, elle garda presque toujours les 
yeux fermés, et, comme on lu i demandait quelle était Toce 
pation de son ame, elle répondi t : Je suis en Dieu et je le 
de ne jamáis s'éloigner de moi. Elle ne parlait plus que poyr 
exalter la bonté et la gloire de Dieu, elle appelait la Sainte 
Vierge la Mere de son ame, sainte Térése, sa mére : saint 
Joacliim, sainte Anne et quelques autres saints étaient ses aiais, 

Malgré son éíat d'infirmité et son dégoút pour toute nour-
riture, elle ne eessait point de se mortifler; si on lu i donnait 
une orange, elle la mangeait avec Fécorce pour en savourer 
toute l'amertume. 

Neuf jours aprés avoir re^u le Saint Viatique, elle vit ses 
désirs exaucés et on lui administra le sacrement de l'Extréine-
Gnction; elle avait encoré toute sa connaissance et répondait aux 
litanies. Ora pro me et aux autres priores. Amen. Elleremercia 
les Péres Carmes Décliaussés qui rassistaient pendant sa 
maladieet les religieuses qui la soignaient avec une grande 
charité; elle faisait cela avec tant d'amabilité qu'on la crut un 
moment hors de danger; mais un mal, dont elle avait déjá 
souffert autrefois, vint tout á coup á reparaitre avec une telle 
violence qu'elle déclara regarder comme rien ce qu'elle avait I 
souffert jusque-lá; une religieuse ayant en leuda cela de sa 
bouche lui dit pour l'encourager: ChéreSceur Franpoise, Notre-
Seigneur veut que mus mouriez á son exemple sur la croix; 
soyez constante a souffn'r pour son amour. 
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(juoique celle nomelle douleur la íit tomber dans une 
extréiBe faiblesse, elle ne perclit r i e n de sa présence cFesprit : 
Une Soeur liü ayanU dit : Sursum corda! la sainte malade 
répondit aussitót : Hábernm ad Dominum; gratkm agmmm' 
pomino Beo mstro, dignum el; jmtum est. Puis elle ajowta : / / 
n'est tr&P Ímte <J'l<' .F remerde le Seigneur puisqu'ü est 
inmense, tout-pumamt, sage et infiniment bon; aht mm B i m , 
étmt ee que vom étes, sí digne d'ammr et de respect. j ' m un 
ifameme regret de vom cernir offensé. (ká, mm Seigneur, je 
vmdrm que mus m'mmez m é m t i e ptutót que de permettre 
que faie mmmm la mmndre fmte emtre mtre bonté infinie* 
puis elle disait ala Sainte Vierge: O Mere á e m o n é m , secmrez-
moi dam cet ñmtmi supréme, montrez qme m m ¿tes véñtaMe-
mnt la Mere de ceux qui implorent votre secours. Enfln elle 
adressait ees paroles á Notre-Seigneur : Ahí mon Jésus, quel 
bonheurpour moi si je n'étais qu'une méme chose avec vom! O 
mon ame, á quoi bon tant différer? que ne te sépares-tu de ton 
corpsl 

Soeur Fran^oise eut de si violentes convulsions quelques 
heures avant sa mortqu'on s'attendait á la vóir expirer; mais 
la crise se calma et son visage devint plus beau que lorsqu'elle 
seportait bien. On lu i lut lá Passion de Notre-Seigneur, ce qui 
luí cfiusa une extreme consolation; elle continuait elle-méme 
lorsque la lectrice s'arrétait tant soit peu. Aprés cela, elle 
répéta plusieurs Cois: Mana, M&tergratim, etc., et le psaume/w 
le domine speravi, etc. Quand on ne lui disait plus rien, elle 
s'écriait : J'aime Dieu, j'espere en Dieu, je crois en Dieu. 

Quelques instants avant sa mort, elle pria l'inflrmiére de 
lui apporter l'habit dans lequel on devait l'ensevelir; dés 
qu'elle l'eút entre les mains,,elle renouvelases voeux avec une 
ferveur extréme, puis elle se recueillit et on l'entendit se diré 
á elle-méme : Pourquoi á moi? On la pria d'exprimer cette 
parole, mais elle ne répondit pas et on conclut de son silence 
que Dieu lu i avait fait une grande faveur que son humilité 
voulait cacher. Enfln elle ouvrit ses yeux qui paraissaient les 
plus beaux du monde el les tint levés vers le ciel pendant 
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Fespace d'un Credo, aprés quoi elle les baissa et expira sans 
le moindre effort. Son visage resta riant et sans rides, bien 
que son grand age et ses infirmités en eussent imprimé plu-
sieurs sur son front pendant sa vie. 

Une foule nómbrense assistait aux obséques de cette bonne 
Soeur, qui avait la réputation d'étre une sainte; cliacun désirait 
avoir un morceau de son habit,une image ou quelques grains 
de son chapelet; on satisñt autant qu'on le put á la dévotion 
du peuple. Divers religieux vinrent de leur propre mouve-
ment assister aux funérailles et avouérent avoir re^u plu-
sieurs faveurs deDieu par Fintercession de cette bonne Soeur. 
La fin d'une vie si sainte ne pouvait qu'étre heureuse; elle esl 
morte comme elle a vécu, en véritable amante de Jésus cruciíié. 

FIN DE LA DEUXIEME PARTIE 



TROISIÉME PARTIE 





I N S T R U C T I O N S 

POUR LA G0NDU1TE DE SES FIELES 

DE L OBEISSANCE 

Trés dieres filies, l'obligalion étroite que j ' a i ele vous entre-
teñir de la Régle et des Constitutions redomble dans mon coeur 
l'ardent désir de vous les voir observer avec la derniére exacti-
tude. J'insiste sur ce point, parce qu'elles ne renfernient rien 
qui ne soit trés important pour votre perfection. Outre la lee-
ture qu'on en fait au réfectoire, je vous conseille d'en lire un 
chapitre tous les Jours en particulier, de sorte que vous ayez 
tout lu au bout de chaqué mois. Vous y trouverez de la forcé 
contre la nature déréglée et de la lumiére pour ne pas vous 
égarer dans ia voie de cette sublime perfection qui fait robjet 
de vos désirs,Notre sainte Mére, qui vous a donné d e si beaux 
exemples, vous procurera, comme je l'espére, les gráces doirl 
elle fut prévenue pour pratiquer et enseigner ce qu'elle nous 
apprend par nos lois. Elle a commencé par observer une par­
ra i le obéissance; vous devez faire de méme. Vous avez éprouvé 
pendant votre noviciat les difflcultés qu'on rencontre avant de 
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possédercettevertu et quel courage i l fautpour les surmonter • 
voyez si vous youlez promettre du fond du coeur ce que vous 
devrez ensuite forcément observer, quelles que soient les répu, 
guanees de votre nature. Mais á quoi bou vous consulter lá-
dessus; si vous avez tant soit peu cl'ainour de Dieu, si votre 
désir est de lu i plaire, sacrifiez-lui, par le voeu d'obéissance, 
cette volonté que vous tenez de sa bonté inflnie; mais que ce 
sacrifice soit absolu, et que ce Dieu soit le maitre de toutes vos 
afifections, pendant que vous serez en vérité ses bumbles 
esclaves. 

Lorsque nous faisons profession, nous promettons de prati-
quer l'obéissance jusqu'á la mort; pesez bien cet engagement, 
mes filies, et efforcez-vous d'obéir jusqu'á mourir en tout 
á vous-mémes, á l'exemple de Jésus-Gbrist qui fut obéissant 
envers son Póre jusqu'á la mort de la Croix. Quand nous sor-
tirons de ce monde, á quoi nous servirá no tre promesse si nous 
ne l'avons fidélement observée? Quel fruit nous reviendra 
d'avoir choisi une vie de soumission si nous n'avons pas pra^ 
tiqué la soumission conforme á notre état? Ah! mourons done 
plutót que de ne pas obéir jusqu'á la mort; cette mort nous 
sera sans doute bien avantageuse; elle nous conservera en 
gráce et nous procurera la gloire éternelle. 

O mes filies, qu'il importe d'offrir sa volonté au Seigneur! 
íl n'est point de sacrifice qui lui soit plus agréable; i l nous le 
montre bien en nous recevant dans sa maison, non seulement 
comme ses servantes, mais encoré comme ses épouses et les 
béritiéres de sa gloire. Le Prophéte-Roi ne demandait á Dieu 
qu'une seule chose, et i l mettait tous ses soins á l'obtenir : 
c'était de demeurer dans sa maison tous les jours de sa vie. 
Nous possédons cette grande faveur si nous observons nos 
voeux et i l n'est point de peines que nous ne devions étre prétes 
á souíírir pour la conserver; tout bien pesé, i l ne s'en trouve 
pas clans la maison de Dieu qui égalent cellos qu'on rencontre au 
service du monde. Hélas! si vous aviez contracté une alliance 
terrestre, vous auriez peut-étre sujet de regretter cent fois le 
jour de votre unión! Mais Taimable Époux que vous avez 
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Hioisi. n'est pas de cette liumeur difficile; i l ne se fáclie 
pas contre nos défauts, i l les supporte comme un Agneau doux 
et humble de coeur; i l compatit á notre faiblesse et nous presse 
incessamment de ne pas nous éloigner de sa présence. Pour-
quoi done ne pas nous abandonner á son bon plaisir? Pour-
quoi lui refuser notre soumission? Jacob fut tellement c h a m é 
(le la beauté de Rachel^ qu'il consentit á travailler sept ans 
pour la conquérir. Or5 sachez que la soumission d'une ame 
parfaitement obéissante chame bien plus le coeur de Dieu et 
qu'il n'est pas de faveur qu'il ne lu i accorde. Notre sainte 
Hiere voulut mourir entre les bras de cette belle vertu pour se 
rendí"6 digne des d oux embrassements de son Époux céleste; 
elle souhaitait passionnément de retourner á son cher couvent 
¿'Avila, dont elle était prieure, lorsque le supérieur lu i 
comnianda de se rendre á Albe. Elle avait les raisons les plus 
sérieuses pour se dispenser de ce voy age; elle pouvait alléguer 
qu'onle lui enjoignaitpour la consolation déla duchesse, mais 
que sa présence n'était pas moins désirée á Avila; que Fétat 
de sa santé ne lu i permettait pas de s'engager dans un chemin 
si difficile; elle ne dit pas un mot et préféra mourir que de 
répliquer tant soit peu. au commandement d'un supérieur. 
Elleaclievai t ainsi heureusement ce qu'elle avait heureusement 
cominencé; toute sa vie5 elle avait vécu d'obéissance, per-
suadée que c'était la voie la plus sú re ; elle préférait les ordres 
de ses directeurs aux révélations qu'elle recevait de Dieu. Je 
me souviens que, me parlant un jour de deux religieuses, 
Tune de Valladolid5 l'autre de Medina del Campo, que Dieu 
comblait de faveursj mais á un degré inégal, elle me dit que 
cellequi paraissait avoir reíju moins de gráces était plus grande 
aux yeux du Seigneur, parce que son obéissance était plus 
parfaite. 

II est bien facile de juger que le chemin de Fobéissance est 
le plus sur et le plus parfait; i l s'oppose á l'amour-propre.et 
anéantit la nature qui cherche á découvrirdes défautsdans sa 
supérieure pour s'exempter de la soumission qu'elle lu i doit. 
Une supérieure est une créature comme les autres; elle peut 
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étre moins savante, moins verlueuse que celles auxquelles 
elle commancle, comme cela se voit par moi-méme, mais cela 
n'excuse pas celles qui luí désobéissent. G'est ce que le R. P. 
thazar Alvarez, de la Compagnie de Jésus et confesseur de 
notre sainte Mére, expliqua un Jour dans une exliortation : n 
dit que c'élait une illusion et la marque d'une ame immortitiée 
et attachée á sa propre volonté de croire que la supérieure, 
parce qu'elle est femme, est incapable d'éclaicir les doutes 
qu'on iu i présente. I I ajouta qu'une religieuse trouvera infail^ 
liblement dans sa supérieure ce qu'elle y cherche; si elle la 
consulte selon les lumiéres naturelles, elle n'y trouvera que 
des réponses humaines et défectueuses; mais si elle la consulte 
selon les lumiéres surnaturelles et pour la conduiíe de son 
ame, elle fera l'heureuse expérience que Dieu parle par sa 
bouche, selon la promesse qu'il a faite en disant : Celm qui 
vom écbute, m'éconte. N'envisagez done pas, mes chéres tilles, 
vos supérieures comme des créatures imparfaites; tout igno­
rantes qu'elles puissent étre, Dieu leur inspirera ce qui sera 
nécessaire pour votre consolation. 

J'ai vu de notre temps des ames vraiment soumises acconi-
plir des merveilles surpreliantes. Dieu a témoigné par des 
prodiges éclatants combien le sacrifice de la volonté lui est 
agréable, comme on pourra le voir dans les ehroniques de 
notre sainte Réforme quand elles seront publiées. On trouve 
dans les siécles passés degrandsexemplesd'obéissanoe,témoin 
ce qu'on l i t dans Fhistoire de sainte Euphrasie, vierge de 
notre Ordre; quoiqu'elle fút trés jeune et d'une complexión 
délicate, on lu i commanda de transporter d'un lieu á un autre 
des pierres d'une grosseur prodigieuse; elle s'y employa avec 
lant. de promptitude et de joie5 que Dieu la récompensa en 
lu i donnant une forcé surnaturelle qui lu i pennit d'accomplir 
sa tache. 

Gette obéissance en deschoses extraordinaires estsans aucun 
doute trés agréable á Dieu, mais j'ose diré que l'exactitude á 
la pratiquer dans les choses cora mimes et journaliéres ne lui 
plait pas moins; ainsi, i l faut écouter le son de la cloche comme 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SA1N-T-BARTHELEMY 223 

ia YOÍX de Dieu qui nous appelie á son service et á laqaelle 
nous devons obéir avec promptitude. Dieu agrée iníiniment 
cette proniptiLiide dans Fobéissance, comme i i le témoigjia £ 
un i-eligieiix qui, ayant laisser un o inacbevó pour obéir á la 
clQGlie qui l'appelaiL au. cbeeur, í ro(i\a á son retonr la tetfcie 
etffiéme tout le mol, tres bien terminé. 0.alit d'iine religieuse 
qu'elle ful assez généreuse pour quittefi YEnimt Jésus avec 
Igquel elle: s'entretenait dans sa cellnle pour la i re ce qui lui 
était coininandé; quand elle revinl. elle trouva eet aimable 
ga^seui f u i seffiblaii l'avoir afctendu; i l était plus grané et 
plus henil qu'auparavant, et i l lu i fit eomprendre qu'il avait 
grandi de me me dans son ame par la gráce que lui avait 
inéritée son acte d'obéissance. 

Nous trouvons de grands exemples d'ohéissance donnés par 
des pei'souuages qui n'en avaient pas fait le vceu.. Dieu coin­
calida á Abraliam d'abandonner son pays et ses parents et 
niéíue de lui sacriier son lils unique.. Le saint patria re lie se 
sounüt á tout,, et cette obéissauce luii inérita la promesse du 
Eessie qui devait sauver le monde., Au coutraire. la íenime de 
Lolli tut cbangée en statué de seL Joñas fut jeté á la mer et 
eEglouti par la baleinev parce qiue tous deUíX avaient résisté aux 
„ni res du Seigneur.. Le* anges mémes, pour a voir refusé de se 
soumettre a riioiinne-Dieu. onl été .préGipités pour jamáis du 
ciel dans reulér. JenevoiLs rapporte ees exemples, mes cliéres 
tilles, que pour \ous taire voir qu' i l n'est rien de plus avan-
tageux á l'áiue que d'ohélr et rien de plus nuisible que de 
clésobéir. Dieu daigne- nous donner une parfaite soumission 
d'esprit en tout es dioses. 

ni: VOEI: m GHÍASTEIÉ 

Vous vous souvenez: saris doute, mes filies, qu'il n'en est 
aiiGune parmi vous. qui, lorsqu'elle était dans le monde, n'eut 
iiimiiroii- pour regarder si elle était bien arrangée et si rien 
en elle ne pouvail; choquer les regareis.. €el esprit d'ordre et 
de soin doit vous éti'e liieii plus á cami'.-maiiileuaiil que votre 
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conversation est dans le ciel. Oi% i l faut éviter jusqu'á 1 
moindre souillure pour jouir de ce bonheur, Sevvez-vous clor 
d'un rairoir fidéle et sans tache qui vous fera connaitre les 
défants qui vous déparent et les beautés dont vous devez 
orner votre ame. II n'en est pas d'autre pour vous.que Jésus-
Glirist;cetaimableSauveur ne s'est jamáis reclierché en ríen-
la volonté de Dieu son Pére a é térunique regle de ses actions. 
II vous a donné ees beaux exemples pour que vous les suiviez, 
en renon^ant continuellement aux satisfactions des sens et e 
recherchant avec ardeur les délices spirituelles. Notre sainte 
Mere Térése n'a pulsé ees riclies dons de la gráce qui ont fffif 
Fétonriement de l'univers que dans une contemplation assidue 
de la vio de Jésus. 

Si nous jetions les yeux sur ce beau mirpir, nous y décou-
vririons tout ce qui peut faire la beau té de notre ame outernir 
sa piireté;mais cela nous est commun avec tous les chrétiens. 
Une cliose vous est propre, mes dieres filies, et vous donné 
une gráce toute particuliére, c'est la regle; elle est le modéle 
de la perfection évangélíque. Vous devez y conformer toutes 
les actions de votre vie, si vous voulez plaire á votre céleste 
Époux. Si vous l'observez inviolablement, vous serez chastes 
de coeur, et une pureté angélique brillera dans tout votre 
extérieur; vous marciierez d'un pas grave et modeste; votre 
langue ne laissera écbappér aucune parole indiscréte; ve 
yeux seronl toujours baissés; vous fermerez vos oreilles ai 
vanités du monde et vous ne les ouvrirez qu'aux pieux entr 
tiens conformes au principe et á la fin du pur amour.1 

La Sainte Vierge peut aussi nous servir de modéle de puret 
ses exemples nous apprennent á ne jamáis souiller les aííec-
tions de nos cceurs par le moindre partage avec les créatures; 
ses intentions ont toujours été droites, ses lumiéres sans 
ombre, ses actions sans lácheté. En un mot;, elle vécut dans 
une pureté si parfaite, qu'elle pouvait diré á chaqué instant 
de sa vie : Mon Bien-Aimé est á moi et je sUis á lui . Notre 
Ordre, charmé de ses illustres prérogatives, l'a toujours révórée 
comme la plus puré des créatures, la Vierge des vierges et la 
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gére ele l'Anlour de toute pureté. Yous croyez que Marie a 
été conque sans péché, parce qu'elle devait renfermer dans 
son séin le Fils de Dieu, mais, si vous voulez partager cette 
faveur avec elle, souvenez-vons de ce que l'Esprit-Saint dit 
dans rEcclésiastique (!)„ de rentrer promptement dans lamai-
son ele votre coeur, d'y rappeler toutes les puissances de votre 
áme, de les disposer comme on dispose les piéces d'iin jeu5 et 
¿le former les conceptions de votre esprit exemptes de tout 
péché et des sentiments d'orgueil qui pourraient peut-étre 
vous inspirer de vous préférer aux autres. Vous n'ignorez pas 
que la Yierge Marie se disposa á recevoir cette noble dignité 
de Mere cl'un Homme-Dieu par un entier abandon d'elle-méme 
au bon plaisir de Dieu, en se reconnaissant la plus humble de 
ses servantes et en se déclarant préte á exécuter ses ordres. Si 
vous voulez posséder Jésus-Ghrist dans vos coeurs, vous né 
devez plus étre á vous-inémeS;, mais á lui seul et vous aban-
donner entiérement aux soins de sa Providence. Gontemplez 
souvent la Trés Sainte Vierge au pied de la Croix de son Fils 
oü son amour s'est montré fort comme la mort, puisque, 
malgréla douleur dans laquelle elle était plongée, elle n'a pas 
défailli. Vous devez, á son exemple, vous exciter á défendre si 
puissamment cette belle vertu de chasteté dont vous avez fait. 
voeu, que, ni les injures, ni les tourments, ni la mort méme, 
ne puissent vous ébranler. C'est ce que Dieu exige de vous; 
quelque pienses que vous fussiez dans le monde,' vous n'étiez 
que des fleurs champétres exposées á étre foulées aux piecls 
par les bétes farouches; mais maintenant vous étes introduites 
dans le jardin de Gelui qui est l'époux des ámes chastes; vous 
étes á couvert de beaucoup des dangers que vous couriez dans 
le monde. Ne souffrez rien en vous qui puisse ternir riionneur 
de votre vocation; profitez du Sang d'un Dieu qui vous arrose; 
ne rendez pas inutile la vertu du Pain céleste qui nourrit vos 
ámes; et, puisqu'on vous donnele froment des élus, c'esl-á-dire 
Jésus-Ghrist, et le vin qui fait germer et conserve les vierges, 

(1) d i . X X X I I . 
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profltez de cefefce gráce et yiTez uniquement pour Dieu saas 
(•{lie la ei'éalure Irouve la moindre place dans TOS coeurs. 

BIT \ (MÜ DE PAUVRETÉ 

Cíiéres filies, si YOKS avez M m saisi ce que nons avoiís 
de Fobéissanee, i l ne \ o u s sera pas. diflicile de coniprendre 
q u e c'est que l a pauvreté. Cesde^x vertiis sont teíleroent m i * 
ensemble, que Fobéissance (Funeánie religieuse est une marqt 
eertaine de sa pauvrelé d'esprit; en effet, qnkonque pré féF 
rassnjetíissemenf/ á la liberté eí le bonlieir d'obéir á Fhot 
ne'nr de eommander, jouit d'nn si grand dégagement qn'il lui 
parait bien facile de renoncer anx biens extéríeers, ayant 
déjá abandonné ce qu'il a de pías clter, c'est-á-dire lui-ménie. 
Parlaos cependant un pen de la noble vertn de pauTreté. 

L'ánte véritablement paitvre, désabiisée des illnsians 
m o M l e , conQoit nn générenx mépris des fanx biens qn'il m i 
présente; elle n'a rien en propre; elle se contente de Fnsa^ 
dn stricl nécessaire pour les besólas déla vie présente et s'esti-
merait encoré plus lieureuse si elle pouvait mérne s'en passer. 
Ge détacbemenfc lu i fait mettre tout son bonheur á neseserrir 
que des dioses les plus communes., tant pour la nourriture 
que pour le Tétemen^et peut-étre le Mt-elle plus par inclina-
tion que par péniteítce, parce que ce qu'il y a de plus pauvre 
lu i plait et le supertlu lu i pese et Feinbarrasse coinme m 
pesant fardenH. Elle abhorre égaleinent tout ce q u e le monde 
estime : la favenr des grands. Festime des gens de bien, ía 
réputation que ses vertus pourraient lu i procurer; e n un rnot, 
t o u t ce qui lint te l'amour-propre et íes sens. 

E l e apprend cette doetrine á Fécole de Jésus-Gbrist. 
aimable Sauveur a YOUÍU naitre de parents pauyres, qui 
pouvaient le nourrir q u e par le travail de leurs m a i n s ; 

coinine i l se peut que la Sai ule Yierge et Saint Josepb n.Tai( 
pas toujours gagné ce qui était nécessairepour subsister, i l 
probable qu'il resta des jours entiers sans prendre la moindr 
nourriture. C'est le sentiment de quelques ámes pienses que 
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garie et Josepli s'asseyaient parfois á table sans autre réfec-
tion que les paroles dont le dous Jésus nourrissait leurs ames, 
lis y trouvaienl d'autant plus d e plaisir que celte pauvreié, 
loin d'étre forcee, était volontaire, puisque Notre-Seigneur5 en 
tant que Dieu, e ú t pu leur fournir toutes dioses en abondance, 
s'il n'eút pas jugé la d ¡ s e l l e plusavantageuseque Fabondance. 

O chéres filies, que ees beaux exemples sont de puissants 
niotifs ppur nous faire aimer la pauvreté de la vie que nous 
avons embrassée. Non seulement nous sommes conformes á 
Jésus-Christ, mais encoré nous nous rendons dignes des pro-
niesses qu'il nous a faites lorsqu'ii a d i t : Bienkeurmx les 
pauvres d'esprit, parce que le royanme du del leur appartient. 
Souvenez-vous cependaat, chéres filies, qu'on posséde ce 
royanme dés cette vie par la paix intérieure que procure la 
Y é r i t a b i e pauvreté et par la liberté dont elle nous fait jouir 
en BOUS faisant triompher du monde et du démon. 

Que faisons-nous done, mes chéres filies, lorsque nous pra-
tiquons la sainte pauvreté? Nous combattons pour conquérir 
deux grands royaumes promis aux enfants de Dieu; un dans 
la vie présente, un aprés notre mort. Cette perspective ne 
mérite-t-ellepas que nous táchions, commedit Notre-Seigneur, 
d'étre par fait s comme notre Pére céleste est par fait et que nous 
nous efforcions de nous élever au-dessus des faibiesses et des 
nócessi tés de la nature pour graver dans nos coeurs le carac-
tére saeré de la gráce, afín qu'eile y répare l'image de Dieu el, 
opere notre perfection. G'est en ce sens, á ce qu'il me semble, 
que Notre-Seigneur dit au jen no homme de l 'Évangile: Si 
mus vmlez étre par fait, véndez- Jout ce.que vous avez, venez 
et suivez-moL I I nous montre bien par ees paroles que nous 
devons renoncer aux biens de la terre si nous voulons rimiter 
dans ce qu'i l a fait pour l'amour de son Pére céleste. 

Ne doutez pas, mes chéres filies, que, si vous agissez de la 
sorte, votre Époux qui a sans cesse l'oeil ouvert sur vous, 
n'ouvre sa main bienfaisante pour vous remplir abondamment 
de ses bénédictions selon vos besoins. Notre sainte Mére en a 
fait souvent l'heureuse expérience. Elle dit dans ses Gonstitu-
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tions qu'on ne peut pas fixer Vheure du repas, parce qu'on %e 
sait pas avec certitude quand les Carmélites auront de quoi 
manger; la raison en est que, au commencement de la Réforme 
on ne vivait que d'aumónes, si bien que les religieuses ont 
souvent manqué de pain, méme pour faire une simple colla-
tion; elles supportaient cette privation ayec une grande jóle 
d'esprit, et Dieu ne manquait pas de les soulager dans cette 
extréme nécessité. Je pourrais vous citer bien des exemples; 
je me contenterai d'en rapporter deux ou trois. 

Un soir, quand nous nous rendimes au réfectoire pour 
souper, nous trouvámes qu'il n'y avait rien pour notre nour-
riture. La communauté s'en alia alors en récréation avec autant 
d'allégresse que si nous eussions été traitées le mieux du 
monde; nous allámes ensuite chanter Gomplies, aprés quoi 
chacune se retira en silence en attendant Matines; á ce moment, 
on frappa si fort á la porte, que la prieure envoya voir ce 
que c'était. On trouva qu'un religieux;, grand serviteur de 
Dieu, ayant appris par révélation notre extréme besoin, nous 
envoyait deux grands pains et un morceau ele fromage. La 
prieure fi t partager ce don de la Providence á la communauté, 
et ce fut pour nous un régal fort agréable tant était granel 
notre appétit. 

Une autre fois, rinflrmiére, n'ayant rien pour donner un 
soulagement á une religieuse malade, éleva son coeur á Dieu 
en le priant de lui venir en aide; au méme moment, on sonna 
au tour; la touriére s'y rendit et y trouva un vase plein de 
confltures sans qu'on pút découvrir le clonateur. La méme • 
religieuse étant incommodée, resta trois jours sans pouvoir 
rien prendre; au bout de ce temps, un pauvre apporta trois 
oranges en disant qu'elles étaient pour la malade. Gelle-ci 
demeura bien surprise et remercia le Seigneur de la bonté 
avec laquelle i l subvenait á ses besoins; ayant un profond 
dégout pour toute nourriture, elle ne désirait que ce seul 
fruit, mais elle n'avait pas voulu le découvrir á ses sceurs 
pour ne pas les affliger, parce qu'il n'en croissait pas dans 1Í 
pays. 
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Vous me direz peut-étre que la pauvreté n'est pas á cliarge 
lorsque Dieu soulage ainsi nos besoins; mais sacliez que, s'il 
n0Us témoigne cette bonté dans quelques occasions, dahs 
d'autres i l veut que nous lui donnions des preuves de notre 
courage et de notre patience. Cette méme religieuse dont je 
viens de parler, se sentant un jour dans un grand besoin 
causé par son extréme faiblesse, ne voulut pas en parler á 
l'iníinniere pour ne pas l'affliger. Elle alia au jardín, et y 
trouvant quelques lierbes qui semblaient s'offrir comme remede 
a sa faiblesse, elle se d i t : les lierbes sont la nourriture des 
bétes, je ne suis pas meilleure qu'elles, je dois done me con-
tenter de leur aliment; et elle en mangea comme eút pu le 
faire un pauvre. Cet acte généreux la rendit riche en mérites 
aux yeux de Dieu. 

Apprenez par ees exemples comment vous devez vous con-
duire. Vous devez toujours choisir ce qu'il y a de plus bas et 
de plus commun, et vous eííorcer de vous rendre parfaites 
dans la pauvreté. S'il arrive que le Seigneur ait assez de bonté 
pour vous secourir dans vos besoins, remerciez-le de cette 
faveur, mais ne croyez pas qu'slle vous est due. Ne manquez 
pas cependant á la pauvreté d'esprit, qui préfére la disette á 
l'abondance. 

DE L'EXACTE OBSERVANCE 

Je pourrais vous diré en un mot, mes dieres filies, que, 
pour bien observer nos voeux, nous devons pratiquer íidé-
lement la Régle et les Constitutions de notre sainte Mere, mais 
je juge nécessaire d'ajouter quelques avis pour le bon ordre 
du couvent. Ayez soin que les offleiéres se rendent ponctuel-
lement au cboeur pour la messe et au réfectoire pour les repas, 
sans cela tout est confusión. Elles doivent s'entendre avec la 
pourvoyeuse afin de prévoir la veille ce qui est nécessaire pour 
le lendemain, et celle-ci doit tácher de ne pas oublier les com-
missions qu'on lui donne. Que les religieuses s'étudient á vivre 
unies par les liens d'une parfaite charité et á se supporter 
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avec hmniíilé les unes les autres; si elles le font? leur offiCe 
leur sem]>lera léger et elles s'en acquitteront selon le bou plaisir 
de Dieu; qii'elles se mortiñent en tout pour ramonr de Jésus-
Clirist- qn'elles ne parlent qu'en eas de nécessité et qu'elles 
fassent toutes leurs actions avec modestie et bienséance. 

Mais ne nous flattons pas d'étre parfaites quand nous aurons 
pratiqné ees points extérienrs; non, notre perfeetion ne con­
siste pas á étre enfermées entre qnatre mnrs et á suivre exac-
tement les actes commims. I I faut, de plus, que notre intentic 
soit droite et que nous rapportions toutes nos actions á Die 
qui en est la fin. Je le dis en un mot: l'extérieur n'est rien, 
ou peu de ehose5s'il n'est pas animó par Fesprit intérieur. 

Hélas í eombien a-t-on vu de religieux qu'on eíit pris pour 
des saints á en juger par la ponctualité avec laquelle ils s'ap-
pliquaient á pratiquer too t ce qui avait quelque apparence de . 
vertu; eependant ils n'agissaient que par un orgueil secret et 
ils ont misérablement péri. On rácente dans les chroniques 
d'un tres saint Ordre que, dans un monastére, on vit un jour 
au réfectoire plusieurs religieux que personne ne connaissait. 
Le prieur leur ayant demandé qui ils étaient, ils répondirent 
qu'ils appartenaient á FOrdre; que, pendant leurvie, ilsavaient 
été supérieurs, lecteurs, prédicateurs et qu'ils étaient toits-
damnés pour s'étre enorgueillis de leurs fonctions et avoir 
séduit le monde par un faux semblant de vertu; que Dieu les 
avait envoyés vers les Fréres qui Vivaient actuellement dans le 
monastére pour les avertir de ne eherclier qu'á lu i pladre et 
non leur propre satisfaction. Je me rappelle avoir lu unelettre 
qu'un religieux fort savant et eonfesseur de notre sainte Mere 
lu i écrivait; i l lu i disait ees paroles: Ge n'est que pour ma eon-
fusion et avec bien du repret que je wem éerú, parce que p ne 
me mis pas semi de ma scienee p m r acquérir la vertu et la cm-
naissance de Bien, eomme v&tre Révérmee a eu le bonheur de­
le faire avec sa simplicité, qui lui a pvmuré plus de connaissance 
des mífstéres du ciel que n'en ont les plus savants avec tmte kur 
dottrine. 

Done, mes ehéres filles,: notre unique a lía i re est de mai-cher 
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daíis la crainte da Seignear, d'obéir a sés lois et á celles de 
l'Ordre, d'agir avec humili té et \m graad niépris de noas-mémes, 
et de conserver nos coeurs pars poar noas anir á aotre soa-
yeraia bien. Si BOUS soames fidéles á pratiqaer ees lois, nons 
.goiames sáres d'en recevoir aae aboadaace de iuraiéres et les 
onctioas de la gráce5 paisqae noas savons par expérience, seloa 
la parole de Jésus-Christ, que sonjoug est doux et son fardem 
iéyer. 

]\fe croyoas pas poar cela étre exemptes de tóate pe ine , 

puisqae, coaime aous dit la regle, oeux-iá mnt persécutés qm 
¿tffwcent de mvre selm les mmimes de Jéms-Christ, Mais noas 
(j-ioiiipliefons faciiemeat de nos eaaemis, si aoas BOUS servo I I S, 
pour les combatiré,.des armes qa'eile aoas foarait, c'est-á-dire 
si noas menons aae vie cliaste, si noas noas aoarrissoas de 
saiates peasées:, si aoas aimons la Jastke et si noas avons ane 
ferme espérance fondee sur la íbi, sans laqaelle ríen ae peat 
plaire á Diea. Alors, óciMppées de la servitade da siécle, c o B i m e 

les eafants d'Israél de la capíivité á'Égypte, aoas posséderoas 
dans Bo t re cliére sola lude aae ame eaivrée des délices da ciel 
^t l'onctioa d e la gráce aoas pendra les dioses les plus pénibles 
douces et agréables. 

Vous compreaez, mes filies, qae poar j o a i r de ees faVears, 
11 ne faut pas soapirer aprés les oigaonsd'Égypte; car, hélas! 
que devieadrait a a e á m e religiease qui, aprés avoir été favo-
riséedetaatde gráces, noarrirait encoré daas soncoear qaelqae 
pencliaat poar les folies da monde et poar les conversa I ioas 
instiles avec les créatares? Soa iagratitade mériterait qae la 
¡ustice divine laacát ses foadres coatre elle, et, lout saiat qae 
soit l'état religieax, i l ae la mettrait pas á coavert de sa coiére 
et de ses chátimeats. I I me semble qae c'est coaime si qael-
qu'ua commettait aaBieartredaas aaeéglise, qaoiqae ce lien 
serve ordiaairement d'asile a a x criminéis, i l ae profiterait pas 
de cette favear et serait méme cMtié plus rigoareasemeat. De 
inéme, qaicoaqae profane la vie religiease par l'amoar des 
vanités da monde se read pías coupable daas l'état méme oa 
tant d'aatres se saactiflent; les maavais religieax sont comme 
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les auges rebelles que Forgueil a précipités du ciel 0(1 leurs 
places sont occupées par ceux que l'amour de la péuiteuce attire 
du monde dans ta retraite. 

Voilá pourquoi je recominande instamment á mes chéres 
filies de réíléchir sérieusement sur ce que notre sainte Mere 
ordonne dans ses Gonstitutions, á savoir, de parler rarcinent 
á leurs parents parce que ees entretiens ne servent qu'á renou-
veler le souvenir des vanités du siécle, qu'á refroidir les 
saintes affections du coeur, qu'á dissiper l'esprit dáns le 
temps de roraison; car5 hélas! tous ees souvenirs reviennent 
plus facilement dans l'esprit que tous les bienfaits et les faveurs 
de Notre-Seigneur. Saint Bonaventure disait sur ce sujet 
Amitié pour tous et comersation mee peu. Saint Bernard exi-
geait trois choses dans un véritable religieux : Parler peu; 
n'moir que tres peu d'amis, etprierbeaucoup. Preñez ees paroles 
commesi ellesvous étaientadressées, mes chéres filies. Croyez-
moi : jamáis, ou du moins bien difficilement, vous ne YOUS 
acquitterez comme i l faut de votre devoir envers Dieu, si vous 
n'pbservez ees trois points; jamáis non plus, sans eux, vous 
ne goúterez ni paix, ni consolation dans votre monastére. Que 
Dieu nous fasse la gráce de le comprendre parfaitement. 

LA MANIERE D'ÉLEVER LES NOVICES 

G'est un des points les plus importants de la vie religieuse 
que de bien instruiré les novices. Celle qui en est chargée ne 
doit pas s'endormir, mais elle doit étudier continuellemem 
les obligations de sa charge, demander instamment les lumiéres 
du ciel et implorer le secours des saints, qui ont montré le plus 
de zéle pour la gloire de Dieu et le salut des ames. Qu'elle se 
serve done de la Sainte Vierge et du glorieux saint Joseph 
comme d'avocats auprés ele Dieu. Elle trouvera l'un et l'autre 
préts á la secourir, comme notre sainte Mére, qui avait choisi 
la Sainte Vierge pour sa mére et saint Joseph pour le protec-
teur et le patrón de son Odre, en a fait l'heureuse expérience. 
Qu'elle premie pour modéles de sa conduite les saints qui ont 



i-
LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 233 

je niieux rempli cette charge et surtout notre sainte Mere 
Xérése de Jésus. Elle la verra pleine de douceur et de bonté 
eiivers les novices humbles et obéissantes, máis sévére á 
l'égard des esprits orgueilleux et difficiles. Elle apprendra á 
l'école de cette grande Sainte á unir dans une juste mesure 
|a sévérité et la douceur, selon les différents caracteres de 
eelles qui sont sous sa conduite. Elle gaguera les coeurs, si 
elle s'étudie á les bien connaítre et á s'accommoder á leurs 
aptitudes et á leurs besoins. 

Si la maitresse veut faire avancer les novices dans la ver tu, 
elle doit coumencer par leur montrer dans toute sa conduite 
un parfait modele de régularité. Les exemples animent bien 
plus que les paroles; elle doit témoigner une égale tendresse 

i toutes, et ne se familiariser avec aucune en particulier, parce 
que cette préférence pourrait exciter la jalousie et altérer la 
paix et l'union des coeurs. Elle fera bien de leur adresser, de 
lemps en teinps, des paroles comme celles-ci pour dilater leur 
coeur : Votre plaisir, mes filies, sera toujours le mien; dites-
moi en tojite confiance ce dont vous avez besoin, soit pour le 
corps, soit pour l 'áme; n'ayez aucune crainte, tout mon désir 
est devous consoler et de vous donner tout le contentement 
possible. 

Elle doit aussi étre tres discreto toucliant les pénitences et 
ne pasleur en accorder plus qu'il ne faut5 le corps n'étant pas 
toujours assez fort pour seconder les désirs de l'esprit. Elle 
agirait prudemment et cbaritablement si elle leur découvrait 
quelques-unes dé ses faiblesses, afín de leur donner plus de 
confiance pour luí déclarer les leurs. 

Agir de la sorte, c'est suivre Fexemple que nous donna 
notre Pére saint Élie Iqrsqu'il se raccourcit et proportionna 
ses membres á ceux de l'enfant de la veUve de Sarepta pour 
lui rendre la vie; de ménie une maitresse qui regle sa conduite 
sur les besoins de ses novices les aide souvent á surmonter les 
tentations qui les éprouvent. Elle ne cloit pas toutefois mon­
trer de la mollessedans sa direction et laisser passer leurs fautes 
sans les avertir, pour méilager leur amour-propre; mais elle 
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doi l les éprouver sur tout ce-qni touche les regles et les con-
turnes de rordro, afin qu'elles saclient bien en quoi Gonsistent 
les saints engagements qn'elles veulent prendre et qu'elles 
n'aieñt plus tard aucun prétexte de réclainer centre la ñg i 
de i'oljrservance, en alléguant qu'elles n'aYaient pas compris 
qu'elles proniettaient; elles pourraient prétendre n'étre 
gées á observer que ce qu'elles auraient vu pratiquer 01:( 
qu'elles auraient pratiqué dIes-memos, et alors i l faudr; 
ou les affliger par une répression nécessaire, cu relácher quelqiie 
clióse de raustérité de la regle pour compatir a leur faiblesse. 

¥oilá pourquoi Je clis qu'il laut á la fois de la prudence pon f 
ne les exciter á la vertu que selon l'appel de Dieu sur elles, 
ei de la fermeté pour les reprendre lorsqu'elles manquent de 
con ra ge et de ferveur, Elles avaient concu d e saints désirs 
lorsqu'elles oiit foulé aux pieds les jouissances terrestres, i | 
faut bien se garder de laisser éteindre ce feu sacré5 faute de 
pienses instructions; elles ne respiraient que la péniteiice 
lorsqu'elles ont formé le dessein d'entrer en religión, 011 doit 
prendre garde que l'excés de ce cóté n'engendre l'amour-propre,; 
elles avaient envisagé le cloitre coinme une aimable retraite 
qui les garantirait de l'esprit du monde; i l ne faut pas mní-
frir qu'elles en conservent les fatales máximes qui les éloigne-
raient de Dieu, Elles ont renoncé généreusement aux biens 
<ie la fortune pour embrasser la pauvreté; on doit empécher 
qu'elles ne chercbent á retrouver dans la religión les ais-es et 
les commodités dont leurs parents jouissent. En un mol, elles 
veulent devenir les épouses de Jésus crucifié, elles ne doivenl 
done pas s'étonner ni se rebuter devant les croix. Voilá quels 
sont les sentiments que la maitresse doit leur inspirer. 

Pour ce qui regarde leur vie intérieure, elles nedoivent pas 
ignorer que, si Dieu se cache de temps en temps et plonge ses 
épouses dans les sécberesses et les peines d'esprit les plus 

' désoiantes, ce n'est que pour éprouver la constance de leur 
amour et affermir leur Jiumilité qui doit les unir éternellement 
á Gelui qui a dit : Apprenez i e moi que je mis doux et humble 
de coeur. Ce sera tres utile de leur parler de ees matiéres pour 
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¡es fortifiw conlre les embuches du déiuou, qui voudrait leur 
jnspirer du dégoút pour leur vocation. 

S'il se tro uve une novice qui ne soit pas propre á la vie reli-
oieuse, i l ne faul, pas la presser de persévérer, mais la-traiter 
cbaritablement comme les autres, jusqu'á sa sortie du monas-
tére; et lorsqu'on la renverra, i l faudra alléguer quelques 
motifs qui ménagent ramour-propre des parentS;, comme son 
peu ê force P0lir embrasser une vie austére, ou ses afctraits 
qui la rendent plus apte á faire le bien dans un autre O ni re. 
ou méme que Dieu la destine á un autre état. 

La maitresse doit conseiller á ses novices de méditer 
souvent sur la vie ou les souffrances de Jésus-Cbrist;, aün 
qu'ellespuisent les eaux vives quicoulent de ses piales sacrées 
g^si elles continúen t á s'abreuver á ees so urces célestes, elles 
en retireront des trésors immenses de vertus. Je me souviens 
á ce sujet que, lorsque Jacob faisait boire ses troupeaux, i l 
mettait des baguettes de différentes couleurs sur le bord des 
eaux couranles, pour que les brebis imprimassent ees couleurs 
sur leurs petits agneaux;'je dis de méme que? si une ame spi-
ntuelle s'attaclie fortement á contempler Jési^s souffrant et 
rempli d'une admirable variété de vertus, elle les gravera peu 
á peu dans son coeur et finirá par se rendre conforme a son 
aivin Époux. 

Afln d'exciter les ames encoré un peu la ib les á la vertu, la 
iiiaitresse fera bien d'enjoindre quelquefois á une des plus 
aiiciennes novices de découvrir quelles répugnances elle sent 
eiielle-méme pour la pratiquer et les moyens qu'elle emploie 
pour les vaincre; puis, pour les encourager, elle leur rappel-
lera ce que Notre-Seigneur disait a notre sainte Mere, que les 
couvents fondés par elle luí serviraient de jardins de délices, 
parce qu'il serait l'objet des penfeées des religieuses et que 
celles-ci seraient les objets de ses tendresses. 

II n'est rien de plus préjudiciablo aux novices que Foisiveté ; 
on doit done leur prescrire des oceupa tions oü elles trouvent 
Foccasion de pratiquer l'obéissance et l 'humilité; t t i l faut 
continuer ees exercices, de crainte que si elles cessent de les 
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faire, elles ne reprennent ensuite qu'avec peine ees saintes 
pratiques de la perfection. 

Quancl i l s'agit de les recevoir5 on doit bien examiner si 
elles sont simples et sincéres, car ees vertus contribuent beau-
eoup á la paix intérieure et eelles q u i n'en sont pas douées se 
tourmentent sans cesse et tourmentent les aútres. Je le dis 
non seulement pour les noviees, mais pour toutes les reli-
giéiises, c'est une tentation dangereuse et eaeliée de croire 
que e'est une marque de prudence et de discrétion de ne rien 
découvrir de son intérieur, comme si la sainteté dépendait de 
eette réserve. Quoiqu'un grand serviteur de Dieu ait dit que 
son secret é t a i t pour lui seul5 i l ne parlait que des gráces 
extraordinaires dont Dieu le favorisait abondamment, et que 
son liumilité l'obligeait á dissimuler; mais nous, á qui la sou-
mission et l'obéissanee doivent servir de guicle et de lumiére, 
nous devons avoir une telle eonflanee envers nos supérieurs et 
nos eonfesseurs, que nous ne leur célions rien de ce qui touche 
notre intérieur (1), autrement nous suivons Timpulsion du 
démoii;, qui inspire á l'áme de ne pas découvrir ses bons sen-
timents pour qu'elle fasse de méme quant aux mauvaises pen-
sées qu'il lui suggére. L'induisant ainsi á se diriger elle-méme, 
i l lu i ravit les moyens de pratiquer l'humilité et la prive de 
tout secours centre la tentation; ainsi affaiblie, elle ne peut 
plus se défendre centre un ennemi aussi fort que rusé, et suc-
combe faeilement. I I me semble entendre une de ees religieuses 
diseréteset imprudentes se diré á elle-méme dans le temps de 
la tentation : A quoi bon recourir á ma supérieure? Quel profit 
en retirerai-je? Je sais ce qu'elle pourra me diré; elle est femme 
comme moi; elle a ses faiblesses comme les mitres: á quoi bon 
lui découvrir les miemies? Celle qui s'abandonne á ees sen­

i l ) Un décret récent de Notre Saint-Pére le pape León X l l l s'est oceupé 
de régler quelle est l 'obligatioii des religieuses pour l 'ouverture de con-
science vis-á-vis de leurs supér ieures . Tout en les laissant libres de le 
faire, si elles le dési rent , le décret declare qu ' i l n 'y a pour les religieuses 
aucune ob^gation de parler de leur for in t é r i eu r á leurs supér ieures ou 
maitresses des noviees et que celles-ci ne doivent l'exiger en aucune 
maniere. Décret « Quemadmodum », 1890. 



XA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-RARTHÉLEMY 237 

tinients doit appréhender le méme chátiment qu'Ananias et 
gaphin sa femme. Ainsi qu'il est rapporté dans les Actes des 
apótres, ils vendirent leurs biens pour les mettre en commun 
c01nnie faisaient les preraiers chrétiens. Le démon leur inspira 
d'en reteñir une partie; ils furent assez faibles pour succomber 
et n'en portérent effectivement que la moitié. Ils furent bientót 
punís ele cette infielélité5 puisqu'ils tombérent morts á la voix 
tie saint Fierre, qui leur reprocbait d'avoir menti au Saint-
gsprit plutót qu'aux hommes. 

Dieu chatie bien souvent celles qui, s'étant vouées á son ser-
yice entre les mains des supérieurs, retiennent plus de la 
nioitié d'elles-mémes, veulent se diriger toutes seules et se 
goustraient á la concluite de celles qu'il a établies pour les 
gouverner. Elles ressentent souvent de grandes inquiétudes, 
et Dieu permet que leurs fautes les plus secretes soient décou-
vertes et qu'elles en regolvent plus de confusión que si elles 
les eussent sincérement déclarées. 

On rapporté qu'un bon prétre qui avait le bonbeur d'étre 
assisté visiblement par les anges lorsqu'il célébrait la sainte 
messe ne laissait pas cependant d'y commettre quelques 
fautes; un autre prétre, les ayant remarquées par hasard, l'en 
avertit, ce qui lui causa un si grand trouble que le lendemain 
11 s'en plaignit aux anges. « Eh quoi, leur di t - i l , vous ne me 
montrez pas mes fautes? — Toutnotredevoir, luí répondirent-
ils, est de vous assister á l'autel; pour ce qui est de vos fautes, 
la volonté de Dieü est qu'elles vous soient signalées par un 
autre, afín que vous pratiquiez rhumil i téet l'obéissance. » Cela 
doit nous apprendre que Dieu ne nous accorde jamáis ses 
gráces pour nous dispenser de la pratique des vertus; l'exemple 
suivant nous en donnera une preuve. 

Une religieuse, sortie du monastére de Flncarnation pour 
assister notre sainte Mére dans ses fondations, paraissait si 
modeste dans sa conversation, si assidue á Toraison, si ver-
lueuse dans toute sa conduite, que celles qui la voyaient la 
considéraient comme un auge. Elle ne prenait presque point 
de repos ni de nourriture et elle sejaissa entrainer par son 

9 
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attrait pour les pénitences, á en faire á l'insu de sa supérieure 
Notre sai-nte Mére5 étant yenue au couyent oü elle se trouYait' 
ri'appfouva pas cette maniere d'agir; elle l'éprouva paf 
quelques pratiques d'obéissance et reconnut bientót par cette 
pierre de touche que ses désirs d'austérité n'étaient que des 
illusions inspirées par le démon; 11 luí avait persuadé, ainsj 
qu'á d'autres qui rimitaient, qu'en faisánt des mortiíications. 
sans le diré á la^prieure, elles deviendraient de grandes sainti 
Notre tres sage Mere commen^a par se défaire du confessi 
qui les encourageait dans cette vie de dissimulation 
imposa des pénitences qui n'étaient pas de leur goút, et 
obligea á se soumettre. Cette fameuse sainteté se dissipa en 
fuinée, et ees bonnes filies se conformérent á la viecommune. 

On doit done apprendre aux novices á s'abandonner compié, 
tement aux soins de leur maitresse. Elles n'ont pas embrassé 
la vie religieuse pour se d i r i g e r , mais pour se soumettre á 
direction d'une autre et pour renoncer5 non seulement 
monde et á leurs parents, mais encoré á elles-inómes, afín de 
s'unir á Jésus-Christ par une pratique eontinuelledela ver tu . 

Plus 11 se trouve de cette ouverture et de cette simpliclté 
dans un cloitreet plus i l s'y trouve de p e r f e c t i o n . Un point de 
nos constitutions nous Finsinue clairement, notre sainte Mére 
Ta recommandé expressément et a eu soin déla faire exactement 
pratiquer. Nous savons quelle estime en faisait saint Francois: 
on raeonte qu'il commanda un jour á un novice de planter un 
chou la tete en bas et la racine en haut; celui-ci ayant 
répondu qu'il fallait faire le contraire, le Saint le chassa du 
monastére en lu i disant qu'il était trop sage pour le cloítrei 
En effet, pour me servir des termes de l'Écriture, le Sage ne 
doit avoir d'yeux que dans la téte; ce qui veut diré que le vrai 
religieux ne doit suivre que les lumiéres d e son supérieur; s'il 
y méle Ies sienneS;, 11 trouble l'ordre, puisque, tout i n fé r i eu r 

qu'il soit5 11 s'érige en supérieur. 
On l i t dans la vie des Peres du désert un bel exemple de 

simpliclté : une lionne faisait d'horribles dégáts auprés d'un 
monastére et effrayait tous ceux qui en approchaient; le supé-
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fieur commanda á deux novices de la lu i amener. Geux-ci 
coururent aussitót pour la saisir, sans réfléchir au péril auquel 
ils s'exposaient; leur simplicité fut récompensée, ear la lionne 
se laissa prendre et emmener avec la douceur d'un agneau. 
Xout le monde fut surpris, mais le supérieur, voulant les pré-
server.de la vaine gloire, les traita d'ignorants qui ne faisaient 
rien de hon. C'est ainsi qu'il faut agir avec les novices; jamáis 
0n ne doiUeur faire connaitre leur vertu, de peur qu'ils ne la 
perdent au moment oü ils croiront en avoir. 

Rapportons encoré un autre exemple tiré des chroniques 
des anciens Péres. Un religieux, qui avait été marié5 avait la 
charge de cuire le pain dans un monastére. I I avait amené 
ayec lui son fils encoré tout jeune pour le forraer dés son plus 
bas age au service du Seigneur. Un jour, au moment oü i l 
allait mettre les pains dans le four, FAbbé lu i commanda 
d'y mettre son íils et de l'y enfermer. Ce parfait obéissant 
allait exécuter ce commandement, lorsqu'on Farréta comme 
l'ange avait autrefois arrété le bras d'Abraham prét á sacriíier 
Isaac. On ne demandera pas á notre vertu des actions si écla-
tantes; mais on peut reconnaitre la simplicité d'une novice 
dans des choses de moindre importance : par exemple;, si elle 
ne s'excuse pas quand elle est accusée á tort et si elle obéit 
promptement sans examiner les raisons de ce qu'on lui com-
mande. La maitresse ne doit pas s'étonner lorsque les novices 
sont éprouvées de diverses tentations, ni croire pour cel a que 
leurvocation ne vient pas de Dieu. Bien loin de lá5 l'áme n'est 
jamáis plus agréable au Seigneur que lorsqu'elle iutte au 
milieu des tentations qui la font passer par une puriflcation 
nécessaire. I I y a bien plus á craindre pour cellos qui ne 
souffrent aucune peine, qui ont un esprit léger, curieux d'ap-
prendre les nouvelles, qui aiment assez á entendre parler des 
vertus, mais qui ne font aucun effort pour les pratiquer. Ces 
sortes de personnes sont tellement enflées d'elles-mémes 
qu'elles ne connaissent pas leurs défauts; elles n'avanceront 
jamáis oudu moins que fort peu dans la vie spirituelle et ne 
gouteront pas ces délices intérieures que Dieu accorde comme 
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récompenseá une ame qui a bien combattu au milieu des ten-
tations; i l est juste qu'il lui rende avec abondance les lumiéres 
dont i l l'avait privée poiír quelque temps. 

Le noviciat est une école de sujétion et de mortification-
celle-lá n'en est pas digne qui en concoit du dégoút et quj 
aspire á la fin pour étre plus libre; cela prouve qu'elle se 
cherche elle-niéme et non la perfection de l'Ordre. Une bonne 
novice devrait étre heureuse d'étre exercée pendant deux ou 
trois ans dans une parfaite dépendance et une mortification 
sévére, et se croire indigne de la profession et de la qualité 
d'épouse de Jésus, ainsi que de ees chaines d'or qui la lient 
pour jamáis á ce céleste Epoux. Elle doit estimer le bonheur 
de suivre le Sauveur, qui l 'appelle par ees paroles : Venez d 
moi, vous qui travaülez et qui étes chargés et je vous soulagerai. 
Que yeut-il nous diré par la, sinon que nous dévons imitep 
ses vertus pour trouver le repos de nos ames. Apprenez de 
moi, di t - i l , que je suis doux et humhle de coeur; tout Dieu que 
j 'étais . je n'ai eu que du mépris pour le monde, les honneun et 
les plaisirs; je suis nenu, non pour étre servi. mais pour sen 
les autres: je ne me recherchais en rien, me chargeant a\ 
plaisir des peines et des travaux des hommes; suivez done mes 
exemples et je vous soulagerai. O dieres filies, que nous serons 
criminelles si nous n'obéissons pas á cette voix! N'écoutons 
pas les répugnanees de la nature; ne nous effrayons pas de 
l'austérité; le cálice de Jésus-Ghrist est amer, je Favoue, mais 
i l renferme la véritable vie et assure notre bonheur éternel. 

Ecoutez une comparaison : deux hommes voyageaient 
ensemble; l'un était bien portant et avait de bons yeux, Fautre 
était infirme et presque aveugle; le premier dit á son compa-
gnon : donnez-moi votre paquet, je le porterai et vous niar-
cherez plus aisément. L'infirme refusa, se croyant assez fort 
pour soutenir les fatigues du voyage et ne voulant pas avoir 
l'air de dépendre d'un autre; mais au bout de quelque temps 
i l se trouva tellement las5 qu'il fut forcé de ralentir sa marche, 
puis enfin, i l tomba par terre, incapable de continuer sa route, 
I l arrive la méme chose á ees ames orgueilleuses et pleines 
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d'elles-mémes qui cachent leurs peines et leurs tentations á 
leurs supérieurs, comme s'ils étaient incapables de les soulager 
et de les éclairer. Aussi elles font des chutes effroyables, se 
plongent dans rabimede leur amour-propre et congoiverit une 
haute idée de leur vertu. Ges pensées si contraires á celles de 
pieu íinissent par leur causer une grande confusión lors-
qu'elles viennent enfln á découvrir qu'elles se sont estimées 
bien au-dessus de leur valeur. 

Rappelez-vous cet emite qui, aprés avoir vécu quarante ans 
dans le désert, en pratiquant de grandes austérités, se laissa 
tentar par le dénion de la vanité et osa demander á Dieu qui 
l'égalerait dans la gloire. I I lu i fut répondu que le pape saint 
Grégoire ne serait pas moins élevé que lu i dans le ciel : Eh 
ffííoí/s'écria-t-il5 je meurtris mon corps par la pénitence depuis 
tant d'amées, et je ne serai pas plus recompensé qu'un homme 
qui vit dans les délices et qui posséde la premiére dignité du 
monde I —Sache, lui répondit le Seigneur, qu'il prend moins de 
plaisir au milieu des grandeurs. des Ipuanges et de l'estime des 
jiommes que tu riendas á caresser ton chat. 

Aprés qu'Henri Suzo eut passé vingt années de sa vie dans 
la pratique des plus rigoureuses austéritéS;, le Seigneur lui fit 
comprendre qu'il n'avait rien fait jusqu'alors, puisqu'ü n'avait 

• accompli toutes ses pénitences que par sa propre volanté; mais 
que,al'avenir, i l l u i ferait faire lasienne. I I l u i íit voi renméme 
temps, par la fenétre de sa cellule, un chien qui déchirait un 
linge blanc en mille piéces avec ses dents. Le Saint vit par la 
qu'il devrait dans l'avenir renoncer á sa propre volonté pour 
suivre celle de Dieu dans les sécheresses, les désolations, les 
persécutions, les calomnies, les mépr i s : ce qui arriva, en effet. 

Apprenons, mes filies, par ees exemples qu'il nous est bien 
plus avantageux d'étre dirigées que de nous diriger nous-
mémes; Dieu a bien dit aux supérieurs : « Qui vous écoute 
m'écoute; » mais i l n'a jamáis d i t : « Yous faites ma volonté en 
faisant la vótre. » Au contraire, ees paroles de saint Paul : Ce 
n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit en moi, nous 
montrent qué plus nous nous renon^ons nous-mémes, plus 
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nous nous transformons en Jésus; sa vie devient notre vie 
Considérez, chéres filies, quelle était la vie de saint Pay} 

lorsqu'il ne vivait plus que de Jésus-Christ, aíin d'apprendre 
Fheureux changement qui se fait dans nos coeurs, quand noiK 
sommes mortes á notre propre volonté. Ses actions étaient 
nobles et ne se ressentaient en rien de la faiblesse humaine, 
mais elles exprimaient le caractére de Gelui qui est. le bra 
droit du Tout-Puissant. Ses paroles, conformes á celles 
Yerbe incarné, portaient le feu dans les ames et pénétraíen 
les coeurs d'une ardeur divine. Ses pensées étaient dignes de 
leur origine, puisqu'il allait les chercher prés de la Sagesse 
éternelle. Ses désirs n'avaient pour objet que le salut des 
hommes et lu i donnaient une tendresse de mere pour le 
fidéles; i l les nourrissait de sa doctrine, les animait par 
exemples et les protégeait par l'ardeur de son zéle. S'il s'éloi, 
gnait des uns pour vaquer á l'instruction des autres, i l les 
gardait présents dans son coeur et les enseignait encoré par 
ses lettres. I I leur écrivait ce qu'il jugeait nécessaire pour 
affermir leur foi et les faire avancer dans? la piété. Disons-le, 
en un mot, le grand Apótre était tout á tous; i l enseignait la 
vérité aux ignorants et l'humilité aux savants. I I préchait 
Jésus-Christ á tous les hommes, comme le seul bien qui pút 
les rendre heureux. Apprenez, chéres filies, á vivre de la 
la sorte, et vous aurez le bonheur de vivre de la vie de votre 
Époux. 

Dü SILENCE 

L'Apótre a eu bien raison de nous recommander de tra-
vailler en silence, car nous perdons le mérito de nos actes de 
vertu, lorsque notre langue publie ce qu'elle devrait taire; 
c'est-á-dire la droiture et la sincérité de nos intentions: si, au 
contraire, nous cachons notre secret, le démon ne le connait 
pas et ne peut nous enlever le trésor de nos méritos. C'est pour 
cela, je pense, que rÉcri ture Sainte nous enseigne que notre 
forcé sera dans le silence et dans l'espérance. Notre régle, eu 
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n0us prescrivant le travail des mains, y joint la recomman-
dation du silence, de peur que le coeur ne se dissipe pendant 
que la main agit. Nous ne pourrons comprendre parfaitement 
¡'excellence de cette yertu de silence qu'en la considéraat dans 
ja personne de Nolre-Seigneur Jésus, qui nous en a laissé des 
exemples tout á fait surprenants. Lorsque je médite sur sa vie 
caChée á Nazareth, je me sens poussée á faire cette demande 

saint Luc : Pourquoi, grand Saint, avez-vous tu les actiom 
4e mon Sauveur depuis sa dou¿iéme année jusqu'á sa trentiéme, 
OÍI U commenga ses prédications? Est-ce que, pendant ce long 
espace de temps, i l ne fit rien qui fút digne d'étre su des hommes? 
Ge profond silence qu'il a gardé, lu i qui était la Parole et la 
Sagesse du Pére Éternel, n'est-il pos admirable? Tenez-vous 
pmr peu de chose qu'il ait daigné vivre au milieu des hommes 
et converse)' avec eux, comme s'il leur eút été semblable; qu'il 
ait paru dans le Temple, en qualité de suppliant, chargé de nos 
infirmités et s'offrant en victime pour nous guérir? I I me semble 
entendre les gens du monde se diré á eux-mémes;, á la vue 
d'uh état si líumble : « Qui est cet homme qui enfouit les 
talents du Seignepr? I I est jeune5 beau, intelligent, capable 
de remplir les premiéres charges, et i l méne une vie abjecte 
aü milieu de la lie du peuple; i l perd son temps dans une 
lache oisiveté. » Notre-Seigneur pénétrait toutes ees pensées 
et disait intérieurement á son Pére ce qu'il devait répéter plus 
tard, tout liaut sur la Croix : Pardonnez-leur, car ils ne savent 
ni ce qu'ils disent, n i ce qu'ils font. Ils ignoraient, en effet5 de 
quel prix était le silence que le Sauveur pratiquait alors. Car, 
selon la pensée de saint Bernard, on n'est vraiment humble 
que lorsqu'on sait garder le silence. Si c'est déjá un acte de 
vertude se taire quand on nous fait de justes reproches, c'en 
est un bien plus grand de ne rien diré au milieu d'injustes 
mépris et méme de les désirer, d'étre bien aise de passer pour 
des pérsonnes inútiles et d'aimer ceux qui nous traitent de la 
sorte. C'est ainsi qu'agissait notre aimable Sauveur; i l parlait 
par son silence et donnait aux hommes les exemples les plus 
sublimes, lorsqu'il paraissait dans l'inaction. 
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Gontemplons-le maintenant á l'lieure supréme de sa passion• 
le voici acensé par de faux témoins, accablé d'injures et de 
inépris; i l ne dit pas un mot pour sa défense. On le renvoie 
d'un tribunal á l'autre; on décharge sur lu i une gréle de coups 
de fouet, on lu i met sur les épaules le bois infame de la Croix. 
on disloque ses os pour l'étendre sur ce l i t si clur; au milieu 
de ses cruels tourments, i l nous montre qu'il a un corps pour 
souffrir les peines dues á nos crimes, mais pas de langue pour 
prouver son innocence, et nous apprend par lá qu'il vaut mieux 
se taire que parler, parce que, selon le sentiment de saint 
Bernard, les plus grands maux naissent de la langue. 

Notre sa inte Mere chérissait extrémement la vertu du silence et, 
voulait qu 'on la pratiquátdans tous ses convenís; elle est ménie 
apparue plusieurs fois á ses filies, aprés sa mort, pour louer 
celles qui l'ohservaient exactemement ou pour reprendre celles 
qui le transgressaient. Je connais une religieuse qui, pour éviter 
de demander des chandelles ou une lampe, resta pendant cinq 
ans sans lumiére dans sa cellule; elle devint plus tard prieure 
et apporta le plus grand soin á taire garder le silence dans 
son monastére; notre sainte Mere lui témoigna, aprés sa 
mort, qu'elle lui faisait un grand plaisir en veillant á la prati-
que de cette vertu. 

Si vous me demandez pourquoi le silence est ainsi rece 
mandé, je vous dirai qu'il dispose l'áme a communiquer inté-
rieurement avec Dieu; i l faut se taire pour bien l'écouter et 
pour connaitre les secrets de sa sagesse. Le silence, comme le 
dit saint Denis a son disciple Timothée, met l'áme dans ees 
profondes obscurités des sens, qui sont remplies de lumiéres 
divines, et nous apprennent les mystéres les plus cachés des 
Dieu. Au contraire, si nous en croyons saint Bonaventure, ce 
qui est cause qu'on rencontre si peu de personnesvraimentspiri-
tuelles, c'est qu'on ne sait pas rentrer en soirinéme et que les 
longs entretiens avec les hommes empéchent d'écouter Dieu 
dans le fond de son coeur; souvent méme, pendant le temps 
de l'oraison, on produit intérieurement mille discours inutiles, 
á moins que Dieu ne parle le premier ; on fait comme ees gens 
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sans soinqui laissent éventer le bon vin, faute de bien boucher 
le tonneau. Goncluons done, chéres filies, que le bon vin de 
l'amour divin ne conserve sa forcé que par le silence que nous 
recommande la Regle, et par l'espérance du secours de la 
gráce. 

DE LA RÉCRÉATION 

Pendant les deux heures de récréation prescritos par les 
Constitutions, les religieuses ne sont pas tenues á garder la 
loi du silence; ellos doivent, au contraire, s'entretenir pendant 
ce temps de discours honnétes. Plusieurs motifs ont poussé 
n0tre sainte Mére á accorder ce petit soulagement á la nature; 
elle disait á ce sujet que saint Fierro rocommandait á sos dis-
ciples do s'assembler en esprit decharité, parco que la charité 
cache la multitude des fautes du prochain. En effet, on n'a 
pas de peino á excuser les défauts des personnes qu'on voit 
souvent et qui nous donnent des marques de leur bienveillance. 
ííous voyons mémo par expérience, mes chéres filies, que, 
sous rinfluenco d'une mauvaise disposition, on s'en va á contre-
cceur et comme á rogret á la récréation, puis Tallégrosso de 
nos Soeurs et leur agréablo entretien dissipent cette humour 
noire et nous dilatent te coeur, en sorte que cello qui n'y était 
entrée qu'avec peine en sort avec joie et avec un esprit imeux 
disposé pour l'oraison. 

II peut aussi arriver qu'une religieuse soit telloment absor­
be dans l'oraison, qu'il soit nécossairo de l'en distraire pour 
un temps, de pour qu'elle ne fatigue les puissances ele son amo 
jüsqu'á se robutor ele ce saint exorcice ót elo la solitude mémo 
qui est un des points essentiols do notre vocation. Lo temps 
déla récréation roméelie a ees inconvénients; on doit done on 
faire cas comme d'une dioso qui contribue á la bonne disposi­
tion de l'áme. On y trouve encoré cet avantago de pouvoir 
s'animer mutuellement á un plus grand amour do Diou et á 
une plus hauto perfoction, en produisant dos actos dos diffé-
rentes vertus; l'uno exprime son désir du martyro, l'autre sa 
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soif d'humiliations, une troisiéme parle de l'amour de Dieu 
une autre chante ses miséricordes; c'est ainsi que les preniiére¡ 
Carmélites Déchaussées passaient leurs récréations sous la coi^ 
duite de notre sainte Mere. Une personne qui avait été admise 
a assister quelquefois á ees saints exercices disait qu'il lui 
semblait voir des séraphim qui se nourrissaient d'un feu divin 
et s'en repaissaient mutuellement. Jamáis elle ne se retirait de 
leur conversation qu'elle ne sentit dans son coeur un aiuour 
de Dieu plus fort et plus ardent. 

Gette sainte disposition qui donne de la joie á l'áme n'est 
pas ennemie de petits divertissements. Saint Jean, l'aigle des 
évangélisteS;, tout élevé qu'il eút été jusque dans les lunüéres 
les plus éclatantes et les ardeurs les plus fortes de la divinité 
ne craignait pas de suspendre son vol et de se préter á quelque 
passe-temps honnéte. Quelques ehasseurs l'ayant un jour sur-
pris caressant une perdrix s'étonnaient en eux-mémes qu'un 
homme si sublime pút prendre cette innocente récréation. Le 
Saint, pénétrant leur pensée, leur demanda |>ow^o¿ üs débath 
daient leurs ares; ils répondirent que, en lestemnttoujours ten-
dus, ils courraient visque de les briser. De méme, reprit le saint, 
celui qui tiendrait toujours les puissances de son áme oceupées des 
mystéres les plus releves les fatiguerait au point de se mettre 
ensuite dans Vimpuissance de les comprendre. 

Ne pensez pas, chéres filies, que je vous croieélevéesenDieu 
comme saint Jean; je vous en vois malheureusement plus 
.éloignées que vous ne devriez l 'étre; mais j 'allégue ceci pour la 
confusión de ceux qui condamnent les récréations des per-
sonnes spirituelles. Ce que les saints ont pratiqué, ce que 
notre sainte Mére recommande ávec tant de zéle pour le bien 
de ses filies, doit passer pour une chose conforme á l'esprit et 
á la volonté de Dieu. 
- David, tout saint et tout puissant monarque qu'il fút, se 
réjouissait devant l'arche oü i l voyait Dieu présent, et témoi-
gnait extérieurement sa joie par des danses que plusieurs blá-
maient comme contraires a sa dignité; mais i l ne laissait pas 
de continuer, tant son bonheur était grand de goúter la pré-
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seiice du Seigneur. O chéres filies, nous aYons un bien plus 
o-rand sujet de nous récréer toutes ensemble! nos Soeurs sont 
plus que cette arche; en se consacrant á Dieu5 elles sont deve­
l e s ses temples; i l habite dans leurs coeurs et elles habitent 
en lui. Ne devons-nous done pas nous réjouir et dilater nos 
ánies en la présence de notre Époux? 

je finirai en vous disant que nous devons, selon la doctrine 
et les exemples de Jésus-Ghrist, nous étudier incessamment á 
devenir douces et aimables, si nous voulons que nos entretiens 
soient útiles et agréables. Saint Jean-Baptiste5 voulant rendre 
a ^otre-Seigneur un témoignage capable de lui gagner tous 
les coeurs, l'appela i'Agneau de Dieu. I I ne le traita pas de 
gage, quoiqu'il fút la Sagesse méme, n i de fort, quoiqu'il fút 
le Tout-Puissant; i l se contenta de le nommer I'Agneau ele 
Dieu, parce que, conversant avec les hommes, i l devait étre le 
modele de nosconversations et nous apprendre á n'étre jamáis 
trop vives ou susceptibles, mais simples, douces et sans fiel. 
Je souhaite que tous les jours, pendant la Sainte Messe, vous 
réíléchissiez sur ees vérités. On y dit trois fois Agnus Dei, pour 
que, vous souvenant deGelui quivous réconcilie avec sonPére 
par sa douceur, vous fassiez en sorte d'acquérir les vertus de 
ce Dieu d'amour qui vous a choisies pour épouses. 

AVIS TOUGHANT LA CONDÜITE DES MONASTÉRES 

J'ai remarqué dans da vie de quelques Saints que, lorsqu'ils 
étaient supérieurs, ils prenaient pour régle de conduite d'étre 
doux et affables envers les sujets humbles, obéissants et portés 
á la vertu; sévéres et rigoureux á Tendroit de ceux qui étaient 
moins dóciles et moins réguliers. Quand je réfléchis sur ce 
mode de gouvernement, i l me semble qu'on me pousse dans 
le fond de l'áme á le tempérer et á donner quelques lumiéres 
sur le moyen de trouver le juste milieu entre trop de rigueur 
ou trop de faiblesse. I I faut animer les láches et exciter les 
paresseux á, la vertu, je l'avoue, mais on doit aussi prendre 
garde de ne pas abatiré les faibles en croyant les relever. 
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I I se rencontre des ames qui débutent fort bien dans la Y i e 
spirituelle; leurs désirs sont animés par une intention droite 
elles cherchent á pratiquer parfaitement robservance, seloñ 
la connaissance qu'elles en ont; mais5 si on exige d'elles une 
exactitude trop rigoureuse, leur naturel se cabré, et ce qui étaii 
un vin exquis se tourne en vinaigre. Si cela arrive, agissez 
avec ees personnes comme on en use avec le vinaigre; on en 
met modérément dans les mets : de méme ne les employez 
qu'avec une grande discrétion; tirez-en les services possibles, 
mais conformément á leur peu de vertu; ne les placez pas dans 
des emplois oü elles pourraient nuire aux autres. Exiger de 
ees ámes faibles ce que les plus avancées font avec plaisir, c'est 
demander que le vinaigre redevienne un vin excellent; cela 
ne se peut, á moins qu'á la longue les bons exemples des 
Soeurs ne relévent leur courage et ne les portent á corriger ce 
qu'il y a en elles d'imparfait. 

Ge qui m'inspire cet esprit de douceur á Fégard des ames 
faibles5 c'est que je considére qu'elles ont coúté la vie á un 
Dieu. Notre aimable Sauveur a voulu les sauver, nous devons 
craindre de les perdre; i l faut done compatir á leur fragilité 
et ne pas exiger d'elles ce qui est au-dessus de leurs forces. 
Si quelquefois des saints se sont montrés sévéres envers des 
ámes de ce genre, c'est qu'ils étaient éclairés d'une lumiére 
divine qui leur donnait l'assurance qu'en agissant ainsi ils 
les feraient rentrer dans le devoir; mais nous, á qui Dieu ne 
donne pas un zéle si éclairé, ni une prudence si compléte, 
nous devons ne demander aux ámes faibles que ce dont elles 
sont capables, et non pas ce qu'elles feraient si elles étaient plus 
fortes. Si on agit autrement, on les plongera dans le chagrin, 
et le démon, se mettant de la partie, pourra les entrainer á 
des extrémités fácheuses. 

I I sera bon, pour nous pénétrer de ees sentiments, de réflé-
chir comment nous voudrions étre traitées si nous étions faibles 
et découragées. De plus, la douceur et la charité qu'on témoi-
gnera á ees pauvres ámes seront un puissant motif pour les 
faire, rentrer en elles-mémes et les amener á reconnaitre leurs 
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torts, tandis que trop de rigueur les irrite, éteint le peu de 
lUllliére qui leur reste et leur fait douter de raffection qu'on 
leur porte. 

Mais si les supérieures doivent agir avec douceur, les infé-
ríeures, de leur cóté, doivent étre humbles et ouvertes et leur 
confler toutes les répugnances de la nature; si elles ont cette 
sincérité, Dieu donnera infailliblement á la Prieure les lumiéres 
dont elle aura besoin pour leur conduite et une tendresse 
maternelle pour compatir á leur faiblesse; mais si elles se 
renferment en elles-mémes et ne révélent pas l'état intérieur 
¿e leur ame, Dieu ne communiquera pas non plus ses gráces 
pour les gouverner. Bien loin alors de trouver du soulagement 
auprés des supérieures, ees pauvres ames n'y rencontreront 
qu'un surcroit de peines; i l est toutefois de la charité de les 
gupporter quand méme avec patience et douceur, et de les trai-
ter comme des inalados, jusqu'á ce que la Providence de Dieu 
les fasse changer de vio ou les retire de ce monde. 

S'il faut compatir á l'infirmité des faibles en ne les chargeant 
pas au-dessus de leurs moyens, i l ne faut pas non plus négliger 
tle cultiver les dons du Seigneur dans les ames fortes, de peur 
qu'elles ne restent terre á terre lorsque, á la faVeur de leurs 
ailes, elles pourraient s'élever jusqu'au ciel; je veux dire qu'on 
doit les exercer souvent, en proportion de leur courage, dans 
la pénitence, l 'humilité, l'obéissance et les autres vertus reli-
gieuses. C'est ainsi qu'ont agi les plus grands saints: une fois 
convaincus déla bonne volontéde leurs sujets, ils contribuaient 
a leur faire recueillir une ampie moisson de méritos et de 
vertus en leur fournissant les occasions de s'exertier suivant 
les inspirations de la gráce; les uns ont possédé une inaltérable 
patience, d'autres ont pratiqué une obéissance aveugle; ceux-
ci ont excellé dans la pauvreté, ceux-lá dans le renoncement 
á leur propre volonté. En un mot, les supérieurs faisaient 
fi'iictifler dans leurs religieux les talents que ceux-ci avaient 
re§us du Seigneur et veillaient par leurs soins charitables á 
ce qu'ils ne les laissassent pas improductifs; par ce moyen, ils 
conduisaient leurs brebis dans les meilleurs páturages oü les 
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pasteurs mémes se nourrissent, car les vertus des sujets sont 
la gloire du supérieur, qui, comme un serviteur fidéle5 fait 
produire beaucoup aux talents qui lu i ont été conflés par Dieu 
son maitre. 

EXERGICE DE LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHELEMY 
POUR CHAQUE JOUR DE LA SEMAINE 

Le dimanche j'adore et révere l'adorable Trini té. Je 
recommande Notre Saint-Pére le Pape et les princes chrétiens 
pour qu'elle les at'fermisse dans la foi. et leur donne un grand' 
zéle pour sa défeuse.. 

Le lundi j'adore les saints mystéres de l'Incarnation et de 
la naissance de mon Sauveur. Je l'accompagne en esprit dans 
son voyage en Égypte. Je le prie de soulager les ámes du Pur-. 
gatoire qui soupirent aprés leur patrie céleste; je pratique 
aussi la cliarité envers le prochain en faisant tout ce qui est 
en mon pouvoir pour son salut^ Jusqu'á désirer de sacrifler 
ma vie pour le lui procurer. 

Le mardi j'adore le Saint-Esprit. Je le prie de donner aux 
prédicateurs des langues de feu et des coeurs pénétrés de 
l'amour divin. Persuadée qu'on ne doit pas résister á ses saints 
mouvementS;, je m'étudie á mortifier mes passions et á renoncer 
á ma propre volonté. 

Le mercredi je fais de la vie cachée de mon Jésus? et de la 
patience avec laquelle i l a supporté pendant trente-trois ans 
la pauvreté et les mépris, le seul objet de mes pensées et de 
mes affectibns. Je lu i offre tout ce que j ' a i á souíírir pour le 
soulagement des captifs et de tous ceux qui sont á l'agonie. 

Le jeudi je considere l'amour iinmense que Jésus-Ghrist 
nous témoigna lorsque;, pour demeurer avec nous jusqu'á la 
consommation des siécles, i l institua l'adorable Sacrement de 
l'autel. Je multiplie les actes de foi á l'égard de ce saint mys-
tére, et, avec d'humbles sentiments de moi-méme, je forme 
d'ardents désirs de le recevoir tous les jours de ma vie; comme 
c'est dans ce sacrement qu'est la source de notre perfection. 
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•eprie Notre-Seigneur qu'il rétablisse les Ordres religieux dans 
ia ferveur de leur premiére observance. 

Le vendredi étant consacré á la Passion de mon Sauveur, 
je médite la grandeur de ses peines et la perfection qu'il pra-
tiqua au milieu de ses souffrances. Je me propose de suivre 
ses exemples de toutes mes forces et je prie pour la conversión 
des pécheurs, des infidéles et des hérétiques. 

Le samedi, j'honore tres tendrement la Sainte Vierge et je 
lui recommande toutes les Carmélites Déchaussées, particu-
liérement mes filies d'Anvers, pour qu'elle ait la bonté de nous 
prendre sous sa protection maternelle et de nous procurer des 
gráces conformes á notre vocation. Je contemple son incompa­
rable pureté; je médite sur son héroique charité qui atteignit 
ce degré de perfection que, dans le moment méme oü son 
divin Fils souffrait la mort la plus cruelle5 elle ne con^ut aucun 
ressentiment centre ses bourreaux. Ges exemples m'animent 
á tout souffrir pour ne point perdre la gráce. 

IJETTRE DE LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY A UN 

PRIEUR DES CARMES DÉCHAUSSÉS DU COUVENT D'ANVERS 

Votre Révérence souhaite que je dise á nos Péres quel est 
mon sentiment touchant les dispositions qu'on doit apporter 
pour se bien préparer á la féte de notre sainte Mére, Une igno­
rante telle que je le suis devrait se taire sur ce point, mais 
une parfaite obéissante, comme je désire Fétre, ne peut se 
dispenser de parler. Je dirai done que la meilleure disposition 
pour plaire á notre sainte Mére est de se revétir du vétement 
que notre aimable Sauveur porta dans sa Passion, vétement 
de pourpre qui signifiait les douleurs et les mépris dont i l fut 
abreuvé; Dieu n'exige de nous, pour nous faire vivre de son 
esprit et de sa vie, que l'amour des souffrances. Notre sai ule 
Mére l'avait au plus haut point; elle s'effor^ait de reproduire 
en elle les vertus les plus parfaites d'un Dieu crucifié et aurait 
craint de paraitre sans ce bel ornement. Ne devons-nous done 
pas, nous qui sommes ses enfants, porter les mémes caractéres? 
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Si quelque personne illustre doit figurer dans une Cérénionie 
publique, non seulement ses serviteurs5 mais ses amis mémes 
se font un point d'honneür de porter ses couleurs. Y o ^ 
n'ignorez pas, mes Révérends Peres, que l'unique désir de 
notre sainte Mere était de souffrir ou de mourir pour son 
Jesús; la souífranee était l'objet ele son amour. Nous devons 
agir de méme; aimer et souffrir volontiers avec patience 
et humilité si nous désirons que la Sainte nous reconnaisse 
pour ses [enfants. Si nous n'avons pas ees dispositions, nous 
n'honorerons pas sa féte par notre présence et nous ne con-
tribuerons en rien á Féclat de son triomphe; je dis plus; nous 
ne participerons pas á cette féte. Bien loin de sentir Fallé-
gresse qui lui est propre, nous n'en recevrons que du déplaisir 
el du dégoút, parce que tout est amer sans amour dans ce 
fácheux exil, oü les difficultés sont presque insurmentables 
et oü notre répugnance pour le bien est extréme. L'amour 
peut seul aplanir tous les obstados; i l adoucit méme le moment 
de la mort; quoiqu'il n'y ait rien de plus terrible, l'amour en 
enléye toute l'horreur, comme i l a n i ve á ceux qui meurent 
par suite d'une saignée. L'amour pique en quelque serte la 
veine; celui qui a regu cette blessure s'abandonne par un doux 
écoulement vers son objet; i l ne se rebute d'aucüne difíiculté 
et va jusqu'á mépriser la vio. L'amour, á ce que dit l'Écriture 
Sainte, est fort comme la mort. L'amour divin n'est pas moins 
efíicace que l'amour terrestre et dérégié. Celui qui désire pas-
sionnément quelque bon morceau, sacbant qu'il en sera incom-
modé, se laisse cependant entrainer insensiblement á le prendre 
sur la table pour contentor ses sens. L'amour divin ágil de la 
serte; i l oublie cette prudence humaine qui se cherebe elle-
méme et se porte aveuglément et ardemment á tout ce qui 
peut plaire á l'objet qu'il aime, sans examiner les difficultés 
qu'il rencontre ; au milieu des plus grands travauxetdes plus 
grandes peines, i l joint partout la patience á l 'humilité; cette 
sainte alliance est nécessaire, car c'est en vain que Fon souffre 
si on ne le fait avec amour, et, quelque mépris que l'on essuie, 
Dieu ne l'agrée pas, s'il ne lui est offert de bon cceur. 11 exige 
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avant tóut notre coeur; c'est pourquoi i l dit que l'obéissant 
facontera ses victoires, car i l n'y a de parfait obéissant que 
celui qui a fait d'abord le sacriflce de son coeur á l'exemple 
de Jésus-Clirist. Ge bon Máitre se sbumit volontairement aux 
tourments de sa Passion, par amour et par obéissance, lorsqu'il 
prononca cette parole : Fiat volontas tua. Qui oserait répéter 
aprés lui : Fiat voluntas tua, s'il ne sentait son coeur pénétré 
d'amoiir, car sans cet amour nous sommes esclaves de notre 
yolonté propre? Vous me direz peut-étre que la charité,, qui 
est assez puissante pour se faire suivre de toutes les vertus, 
a elle-méme quelque chose qui la précede5 á savoir, la connais-
sance, sans laquelle elle ne pourrait tendré vers Dieu. On ne 
peut aimer ce qu'on ne connaít pas, je l'avoue, mais, quant á 
la faveur de cette lumiére5 elle a eu le bonheur de trouverson 
objet, elle se porte vers lui avec tant de forcé que ses ardeurs 
surpassent en éclat le flambeau qui l'éclaire. C'est pour cela, 
sans doute, que saint Paul nous fait une si belle peinture de 
la charité en nous disant qu'elle croit tout, espére tout, souffre 
tout, qu'elle ne s'enflepoint etqu'i l n'est rien de plus patient, 
de plus doux et de plus aimable. 

Jetez les yeux sur une ame ornée d'amour, ele patience, 
d'humilité et de tout ce que je viens de diré, ne mérite-t-elle 
pas de paraitre en la compagnie des ámes les plus parfaites? 
n'est-elle pas propre á honorer par sa présence la féte solen-
nelle de notre sainte Mére? Celui qui entra dans la salle du 
festin des noces sans étre revétu de la robe nuptiale offensa le 
pére de famille; ceux qui la poftaient lu i íirent honneur et 
furent admis á sa familiarité. De méme, si nous paraissons á 
la féte de notre sainte Mere sans voir pris soin d'orner nos 
ames, nous ne lu i ferons point honneur et nous ne goúterons 
pas les délices qu'elle nous prépare; mais si nous nous pré-
sentons parés des vertus dont je viens de parler, elle nous 
reconnaitra pour ses enfants et nous augmenterons sa gloire, 
en attendant] que nous ayons le bonheur de la partager dans 
le del. 

FIN DE LA TROISIÉME PARTIE 
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fÉNlRABLE MÉRE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 

VÍE DE LA REVERENDE MERE ISAHELLE DE JESUS-GHR1ST 

La Révérende Mere Isabelle naquit á Berg-op-Zooni;, le 
g juillet 1577 : son pere s'appelait Jean de Strale et sa mere 
CaÜierineDucker. Leur vertu n'était pasmoins grande que leur 
noblesse? mais ils eurent le malheur dése laisser entrainer dans 
l'hérésie de Luther. De tous leurs enfants, l'ainé seul fut íidéle 
á la foi catliolique; ,i l la conserva jusqu'á sa mort. Notre petite 
Isabelle n'avait que trois ans lorsque ses parents changérent 
de religión; on ne négligea rien pour lui inculquer les fatales 
máximes de l'hérésie, et, avant de mourir, sa mere la confia á 
la Princesse d'Orange, qui professait les mémes erreurs. Mais en 
vain travaillait-on á pervertir cette enfant, Dieu conservait 
tlans son petit coeur la vraie foi touchant la présence réelle de 
Jésus-Christ dans le Saint Sacrement de l'autel. Elle était 
tellement pénétrée de la vérité de ce mystére que, lorsque sa 
gouvernante la conduisait á l'école vers l'áge de cinq ans. 
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elle achetait de la bougie pour la faire brúler devant le Sai 
Sacrement du Miracle, qui se conserve dans l'égiise dé Sainte 
Gudule á Bruxelles; elle continua á pratiquer cette dévotion 
jusqu'á ce qu'on le lu i défendit expressément; mais on ne put 
jamáis la persuader d'aucune erreur touchant la préseiice 
réelle; quelque menace qu'on lui fit, elle demeura ferme 
dans la foi á ce mystére, et lorsqu'elle passait devant une 
église elle discernait, par des effets surnaturels qui se pas-
saient dans son ame, si Fadorable Eucharistie s'y trouvait ou 
non. La Princesse d'Orange Temniena plusieurs fois avec elle a 
París. Ayant entendu parler de la beauté d'une tapisserie, 
qui ornait une des paroisses de la ville, elle alia la voir en 
compagnie de plusieurs catholiques et de plusieurs hérétiques. 
Notre petite Isabelle fut de la partie : mais pendant que la 
sociétó admirait la beauté de cette tapisserie, elle se retira 
derriére le grand autel, et y adora la sainte Eucharistie avec 
une dévotion si tendré, que tout le monde quitta l'égiise sans 
qu'elle s'en aper^út. La princesse, étonnée de ne pas la voir 
dans son carrossé, l'envoya chercher; on, la trouva dans l'atti; 
tude la plus respectueuse: Que faites-vous i d , l u i dit-on, on 
allait vous enfermer dans l'église? "EA^ répondit avec un coeur 
tout pénétré d'amour : Je ríen atiráis eu aucune peine; je trou-
vais mon plaisir dans ce saint lieu. 

Passant un jour avec la méme princesse dans un village, 
elle entra dans l'égiise, et s'étonna de ce que la lampe du 
sanctuaire n'était pas allumée; elle demanda pourquoi; onlui 
répondit que les revenus de l'égiise ne pouvaient subvenir 
á cette dépense. Cette réponse la toucha vivement, et elle se 
dit en elle-méme: Se peut-il que les rois de la terre aient de 
tout en abondance et qu'un Dieu caché sur l'autel soit dans k 
dernier abandon? Elle s'étonnait du peu de zéle des catholiques 
pour cet augusto mystére et demanda au sacristain ce qu'il 
faudrait pour entretenir la lampe pendant un an; i l lu i répon­
dit que 20 francs suffiraient et elle allait les donner lorsque 
la crainte que la chose ne fút rapportée á la princesse l'arréta. 
Elle con^ut bientót un vif regret de sa lácheté et secondamna 
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¿'avoir re^oussé une inspiration du ciel par une prudence 
^umaine. 

La gráce, qui devait Iriompher un jour de notre Isabelle, 
lui inspirait pas seulement cette foi vive, elle lui donnait 

enCore un puissant attrait pour l'état religieux. Elle disait 
souvent que, s'il se trouvait des cloitres dans sa religión, 
elle ne tarderait pas á y entrer et á en embrasser la régie. Elle 
ne sentait que du dégoút pour le monde, méme au milieu des 
plaisirs de la cour. 

Enfin les lumiéres dont Dieu l'éclairait au milieu des ténebres 
de l'hérésie i'emportérent sur ses erreurs; §\\e assista fré-
quemment aux conférences qui se tenaient en France pour le 
soutien de la vraie foi; son esprit pénétrant, joint au secours 

la gráce, lu i fit découvrir la fausseté des doctrines de Luther. 
Elle entra en rapport avec le R. P. Gotton, de la Gompagnie de 
Jésus, et, aprés quelques entretiens, elle fit son abjuration et 
embrassa la religión catholique, au granel contentement de la 
cour et á la confusión des hérétiques. 

Le R. P. Gotton s'appliqua á augmenter dans le coeur de 
l'heureuse convertie la tendré dévotion qu'elle avait eue5 dés 
son plus bas áge, envers l'adorable Sacrement de l'autel; i l lu i 
conseilla, en quelque lieu qu'elle fút, de se tourner toujours 
du cóté oü elle croyait que le corps de Notre-Seigneur repo-
sait, piense pratique qu'elle conserva toujours et qu'elle 
enseigna á ses novices, quand elle eut embrassé la vie reli-
gieuse. 

Étant un jour á Saint-Germain avec le roi Henri le Grand, 
Isabelle désira ardemment avoir une des couronnes dont on 
orne le Saint Sacrement lorsqu'on l'expose sur l'autel; on 
lui en donna une. Ellelaregut avec tant de respect, qu'á peine 
osait-elle y toucher : sa dévotion lu i inspirait de la poser sur 
sa téte, son humilité Fen empéchait; enfin sa dévotion l'em-
porta, Dés qu'elle eut mis cette couronne sur sa téte innocente, 
J ésus-Ghrist lui d i t : Je teprendspour épouse. Ges tendres paroles 
la pénétrérent d'un amour si ardent, qu'elle ne pouvait le 
contenir en elle-méme. ; 
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Cette noble qualité d'épouse de Jésus lu i valut d'autres pré 
cíeuses faveurs; i l semblait que cet aimable Sauveur trouvá 
son plaisir á converser avec cette nouvelle amante. II i 
apparut un jour tel qu'il était lorsqu'il priait au Jardín des 
Oliviers, environné d'une lumiére mille fois plus éclatante 
que celle du soleil. Cette Yision la remplit d'une connaissance 
si sublime de la grandeur de Dieu, qu'elle en parla pendant 
deux beures avec tant de forcé et d'éloquence, que ceux quj 
l'accompagnaient á París, oü elle se rendait pour honorer 
sainte Geneviéve, n'osaient diré un mot pour Finterrompre; 
quelques-uns d'entre eux furent si toucbés de ce discours, 
qu'ils prirent la résolution de faire une confession générale, 
de cbanger de vie et de pratiquer la vertu. 

Le bruit de cet événement se répandit da,ns Paris et beau^ 
coup de personnes commencérent á visiter la jeune Isabelle 
pour jouir de sa conversation et conférer avec elle des dioses 
spirituelles. Elle fut bientót fatiguée de ees fréquents entre-
tiens qui aclievérent de la dégoúter du monde. Elle forma 
done le dessein d'embrasser la Réforme de la sérapbique Mére 
Térése, qui venait de s'établir á Paris; elle employa le crédit 
de plusieurs personnages influents pour obtenir le consen-
tement du ro i ; mais ce prince voulut qu'elle présentát elle 
méme sa requéte : ce qu'elle flt avec des paroles á la fois si 
respectueuses et si persuasivos qu'il se rendit á ses désir» 
sous la réserve de l'agrément de la reine. Cette princesse était 
trop piense pour s'opposer au bonheur de la jeune filie, et 
quelque peine qu'elle eút de son éloignement, elle aima mieux 
la voir dans la retraite que parmi les périls de la cour. 

Isabelle recjut done l'habit des mains de la vénérable Mé 
Anne de Saint-Bartbélemy, alors prieuredu couventde Notr 
Dame des Champs, le 20 mars 1606. On n'eut pas de peine 
l'instruire pendant son noviciat des régles et des usages de 
l'Ordre, car Dieu voulut étre son maitre et les lu i apprenait 
avant qu'on lui en parlát. Elle profita si bien de cette gráce 
et fit de tels progrés dans la vie intérieure, qu'immédia-
tement aprés sa profession, on lu i confia le soin des novices. 
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Elle remplít pendant deux ans cette t M i e difficile, au grand 
contenten)ent de da communauté et á la satisfaction de ses 
filies, aprés quoi elle fut envoyée au couvent d'Amiens en 
qualité de prieure. Son gouvernement ful si bien goúté des 
religieuses? qu'elles la nommérent une seconde fois; les six 
ans accomplis, elle alia á Pontoise, oü elle demeura une année 
sans aucune charge. Les supérieurs la destinérent alors á la 
fonclation de Bourges, qu'elle gouverna pendant six ans, á 
l'exception de quatre á cinq mois, qu'elle dut consacrer á 
établir un Carmel á Nevej-s. 

Avant son départ de Pontoise pour Bourges, plusieurs ames 
saintes prédirent á la Mere Isabelle qu'elle aUrait beaucoup á 
souffrir dans ce nouvel établissement. La vertueuse Soeur 
jlarie de Flncarnation lu i dit ees paroles : Chére Mere, Votre 
Révéreme aura bien de quoi endurer, mais le Seigneur ne man­
quera pas de lui donner du «mmrs. Cette prédiction se réalisa; 
la servante de Dieu éprouva de si grandes persécutions, qu'un 
coeur moins fort que le sien aurait certainement succombé; 
elletrouva du moins de l'aide auprés d'hommes sages et pieux 
qui embrassérent ses intéréts. Elle voulait observer le point 
cíes Constitutions qui ordonne que les .Carmélites soient sous 
la directiondel'Ordre, c'estce qui lu i attiratoute sesépreuves. 
Elle s'estimait heureusede les souJMr pour une cause si juste 
etaimaít mieux étre le rebut du monde que de se mettre en 
opposition avec l'esprit de sa sainte Mere Térése. 

Cette grande fondatrice consolait sa pauvre filie afíligée en 
lui faisant sentir le parfum céleste qui s'exbale de son saint 
corps; les autres religieuses jouissaient du méme bonheur et 
en ressentaient une joie extréme.-La Révérende Mére Anne 
de Jésus, alors prieure á Bruxelles, écrivit á la Mére Isabelle 
pour la consoler et l'encourager dans son dessein. Elle lu i dit 
entre autres choses : JSe vous arrétez pas á ce qu'on peut mus 
Aire; je n'ai pu me résoudre á vivre sous une autre obéissance 
que celle de l'Ordre; les supérieurs savent tres bien que mus ne 
mus sommes établies en France qu'á cette condition; 1'opposition 
que i 'ai rencontrée á cesujet m'a fait partir. La vénérable Mére 
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Anne de Saint-Barthélemy;, prieure d'Anvers, luí disait, á la 
méme époque, dans unfe dé ses lettres, que le dessein qu'elle avait 
formé de se soumettre á VOrdre lui donnerait müle occasior^ 
de souffrir, mais qu'elle ne s'en afjligedt point, que notre sait 
Mere Térése plaiderait sa cause; qu'elle se réjouirait un joUr 
fortement d'avoir poursuim cette entreprise et qu'enfin toutes 
dmx se retrouveraient ensemble. 

Ne voyant aucun moyen de réussir dans ce qu'elle souhaitait5 
la Mere Isabelle résolut de quitter la France; elle partit de 
Bourges avec toutes ses filies sous la protection des saints 
Anges, de saint .Toseph et de la séraphique Mére Térése; elles 
arrivérent lieureusement á Anvers, oü la vénérable Mére Anne 
de Saint-Barthélemy les recut avec beaucoup de tendresse; sa 
prophétie se trouva ainsi vérifiée; ees deux grandes ames 
eurent le bonheur de se voir et de se consoler inutuelleinent. 
La Bévérende Mére Isabelle quitta bientót Anvers pour aller 
faire une fondation á Ypres. Bien ne peut exprimer sa joie 
quand elle se vit avec ses filies dans ce nouveau monastére, 
comme dans un lieu de repos oü finissaient ses fatigues et ses 
peines. Quelquepauvre que fút ce couvent, elle y trouvaitplus 
de plaisir que dans celui de Bourges, oü tout était en abon-
dance : elle encourageait et consolait ses filies dans leurs 
privations etleurrépétait fréqueminent:«; Vous ne devez vous 
attendre qu'á unepauvreté extréme pendant ma vie, mais aprés 
ma mort, Dieu bénira ce monastére, et vous le verrez dans la 
prospérité. » 

I I est temps que nous parlions des vertus párticuliéres de 
cette grande servante de Dieu. Elle observait avec la plus 
grande exactitude la loi du silence; au dehors, elle évitait le 
plus qu'elle pouvait les entretiens avec les gens du monde, et, 
á l 'intérieur, elle se faisait scrupule, toute supérieure qu'elle 
fút, de diré une parole inutile. Elle ne refusait jamáis á ses 
filies les consolations dont elles avaient besoin, mais elle les 
leur donnait avec une grande modération et á voix basse, de 
maniére á n'altérer en rien la régie du silence. Souvent, tout 
en parlant, elle se recueillait un peu en elle-méme pour con-
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tinuer son entretien habituel avec Dieu, et, de crainte qu'on 
s'en aper^út, elle disait de la maniere la plus agréable : 
Chére filie, H a-t-H ancore quelque autre chose en quoi je puisse 
vous consoler? Si cela est, n'ayez aucune crainte de me le con-
fier, sinon je me recommande á vos priéres. 

Quoiqu'elle eút le silence á cceur en tout temps, elle le gar-
dait encoré plus rigoureusement pendant la Semaine-Sainte; 
«lie ne parlait alors que dans un cas de nécessité indispen­
sable;, disant á ses filies qu^7 est bon de se taire pendant que 
l'exemple d'un Dieu souffrant et mourant crie si haut pour le 
salut des hommes. Elle ne négligeait rien pour que ses filies 
fussent extrémement fidéles á la loi du silence; elle savait 
trouver des paroles efficaces pour les exhorter á pratiquer 
^ette belle vertu qui dispose l'áme á avancer dans la vie inté-
rieure; elle leur répétait souvent qu'il ne se peut pas qu'on 
parle beaucoup avec les hommes, méme de (üoses spirituelles et 
qu'on parle aussi beaucoup avec Dieu; que comme un tonneau 
bien rempli ne fait pas de bruit quand on le touche. tandis que 
celui qui est vide résonne fort, de méme, l'áme remplie de Dieu 
fie se porte pas au dehors; au coiitraire, celle qui en est vide ne 
cherche que les entretiens extérieurs et les conversations inútiles. 

La retraite ne lui était pas moins chére que le silence; elle 
quittait rarement sa cellule, et si elle devait en sortir, elle 
marchait dans les dortoirs sans faire le moindre bruit. Elle 
n'aimait pas les visites et ne les recevait qu'á íegret; du 
moins se retirait-elle le plus tót possible, surtout si elle se 
trouvait avec des personnes qui témoignaientderestime pour 
sa vertu; elle répétait souvent : Quel bonheur pour un cloitre 
s'ü ne s'y trouvait ni tour, ni parloir! Oh! quel temps mal 
employé que celui qu'on passe dans des discoursvainset imtiles I 
Elle chérissait tendrement cellos de ses filies qui aimaient le 
plus la solitude; mais si quelqu'une témoignait du penchant 
pour les visites, elle s'en afíligeait et disait qa'elle ne pouvait 
comprendre comment une épouse de Jésus-Christ prenait son 
pMsir dans des entretiens inútiles, elle qui ne devait converser 
qu'avee Dieu. 
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La Révérende Mérelsabelle avait le méme éloignement poup 
la correspondance; elle n'écrivait que lorsque la charité le 
demandait ou qu'une nécessité indispensable l'exigeait; elle 
inspirait le méme esprit á ses filies en leur disant qn'une vén, 
table Carmélitedoit mvre comme si elle était seule mee Dieu dans 
ce monde. 

Elle craignait de voir les gens du monde et d'en étre vue-
aussi elle ouvrait trés rarement la grille; si quelque circons' 
tance le requérait, comme l'examen d'une postulante, elle 
fermait les voléts du parloir intérieur afm de pouvoir l'exa-
miner sans étre apergue. 

Elle appliquait tous ses soins á rinstruction des novices el 
s'y employait avec beaucoup de zéleet de prudence. Elle s'ap-
pliquait á liumilier cellos qui avaient oceupé des positions 
élevées dans le monde; quoiqu'elle les aimát tendrement, elle 
leur témoignait de l'indifférence et paraissait les regarder 
comme des membres inútiles; elle les exhortait efficacemein 
á la pratique de l'humilité et de la mortification, en leur disant 
que cellos qui flattaient leur corps no feraient jamáis de pro-
gres dans la vertu; que c'était indigna d'une ame religieuse 
de caresser un corps qui n'est que pourriture; qu'il est bien 
vrai qu'on embrasse la religión pour y vivre, mais non pouv 
y vivre longtemps. 

Sa charité envers les matados était extréme; elle les visitaij 
et les consolait avéc une tendresse toute maternelle et n'épar-
gnait rien de ce qui pouvait contribuer á leur soulagement; 
quelque accablée qu'elle fút par Fago et les inflrmités, elle leur 
rendait tous les services possibles, dans le temps memo oü elle 
aurait eu plus qu'elles besoin d'étre servio; sa charité allail 
jusqu'au point d'exposer sa propre vio. 

En effet, Dieu ayant permis qu'une de ses filies fút atteinte 
de la peste, on fut obligé de la mettre dans un endroit écarté 
du monastére á cause de la contagión; mais la Révérende Mere 
Isabelle no manquait pas d'aller la visiter plusieurs fois par 
jour, quoique le lieu oü elle se trouvait fút éloigné et d'un 
accés difficile,et quand les religieuses, la suppliaient dé ne pas 
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gxposer sa vie., elle répondait que sa charge de prieure Vohli-
geait á mépriser tous les périls lorsqu'il s'agissait de la comola-
tion d'une ame. Dieu témoigna que cette charité luí était agréab'le; 
il préserva la Mere Isabeile de la peste et guérit en un ins-
tant la Soeur qui en était atteinte. 

Cette grande servante de Dieu puisait toutes ses vertus dans 
l'oraison, qui est le canal des gráces et des faveurs du ciel. 
Elle ful élevée á une contemplation si sublime et á des Com­
munications intimes avec Dieu si remarquables, que son direc-
teur lui commanda de les écrire; elle obéit aussitót, mais 
couim6 i l ne lui avait pas défendu de les brúler, son humilité 
lui flt jeter au feu ce que son obéissance lu i avait fait mettre 
sur le papier. On ne peut done rien diré de son oraison que 
ce qui paraissait au dehors, et que.cette grande ame n'a pu 
eacher. 

Un jour qu'elle était restée trois ou quatre heures en orai­
son devant le Saint Sacrement, elle en sortit toute resplendis-
sante de lumiére comme un autre Moise. Ne se doutant de 
rien, elle alia en cet état visiter une de ses filies alors malade 
et qui s'appelait Mere Antoinette. Gelle-ci, éblouie de la lumiére 
qui rejaillissait de son visage5,ne la reconnut pas et lu i 
demanda par trois fois qui elle était, elle répondit : Je suis 
votrepauvre Soeur Isabeile; la malade répliqua : Helas i je n'ai 
pas le bonheur de vous connaitre. Gepenclant, on comprit á la 
fin que cet éclat était une faveur célestO;, et la Mere Antoinette 
dit ensuite á quelques-unes de ses Soeurs qu'elle avait vu le 
visage de la Mére Isabeile brillant comme un soleil, et que la 
lumiére qui en sortait ne lu i permettait plus de distinguer 
ses traits. 

Un autre jour5 s'étant retirée dans un ermitage pour ses 
exercices spirituels, elle se trouva en un moment tellement 
pénétrée de la grandeur de Dieu et de sa propre bassesse, qu'elle 
cherchait oü se caclier pournepas paraitre devant une Majesté 
siredoutable; maiselle futbientót convaincue qu'il n'était pas 
de lieu, si petit qu'il soit, que l'immensité de Dieu ne remplit. 

Lorsqu'elle était á Amiens, elle re^ut de notre aimable Sau 
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veur la méme faveur que le disciple bien-aimé re^ut á la Céne-
i l la flt reposer sur sa poitrine oü elle puisa des gráces et des 
douceurs qui ne peuvent s'exprimer. Elle voulut traiter cette 
faveur de songe, pour mieux la cacher. Elle sentit en elle-méi 
des transports si violents, qu'elle aurait succombé sous leur 
eíforts, s'ils eussent duré plus longtemps; elle se ressouvir 
alors de cette parole : Je l'abreuverai du torrent de mes délices. 

Elle en fut effectivement enivrée, au point qu'elle craignit 
que ce ne fút une illusion; son supérieur calma ses inquiétudes 
et l'assura que c'était une faveur du ciel. Elle re^ut encoré 
une gráce semblable pendant une octave des Saints Anges; 
elle entendit alors la ravissante m.élodie de ees esprits 
celestes; elle en fut tellement charmée, qu'elle aspirait aprés 
la possession de son Dieu. 

Notre Révérende Mére Isabelle eut tou tesa vie une tendré dévo-
tion envers l'adorable Eucharistie. Dieu lu i accorda plusieurs 
faveurs, touchant cet augusto mystére; un jour entre autres, 
i l lu i fit connaitre par une lumiére divine comment les Grecs 
célébrent la Sainte Messe et lu i communiqua le sens symbo-
lique de leurs cérémonies. I I lui révéte aussi que toutes les 
Hosties consacrées seront consumées en un instant avant le 
jour redoutable du jugement dernier, et que si on cessait 
moment d'offrir au Pére éternel le corps et le sang de son Fil 
le monde périrait5 mais que le Saint Sacrifico apaise et fléchit 
sa colére. Ges saintes pensées augmentaient Fárdente dévotion 
de la Mére Isabelle envers Jésus caché sur nos autels, et Fon 
peut diré qu'elle a pratiqué ce que notre séraphique Mére 
conseillait á ses filies lorsqu'elle leur disait : Faites sur la 
terre cwec l'adorable Eucharistie ce que nous faisons dans le ciel 
avec Dieu. Gar de méme que les Bienheureux ne s'occupent 
que de Dieu dans le ciel, de méme cette sainte religieuse 
trouvait tout son plaisir, dans ce monde, á adorer, á aimer un 
Homme-Dieu caché sous les espéces sacramentelles; elle pas-
sait une grande partie des nuits dans cette oceupation amou-
reuse, ne se réservant que deux ou trois heures de ropos. Tous 
les Jendis-Saints, elle passait la nuit tout entiére devant le 



LA VENERABLE MERE ANNE DE SAINT-BARTHÉLEMY 267 

gaint-Sacrement jusqu'á ce que l'áge et les infirmités la con-
traignirent d'accorder quelquesoulagement áson corps épuisé. 

gi la maladie l'empéchait d'assister au Saint Sacrifice de la 
jlesse, elle priait qu'on la laissát seule pour y assister au moins 
en esprit, et elle le faisait avec une aussi grande dévotion que 
si elle eút été au pied de Fautel. Elle ne passait jamáis devant 
lechoeur sans baiser la terre et faire un acte d'adoration et 
d'amour envers la Sainte Eucharistie; tous les matins, elle 
devan^ait ses filies á Foraison et s'abandonnait au bon plaisir 
¿u Dieu caché sous les espéces du pain et du vin, en faisant 
un entier sacrifice d'elle-méme. Son amour luí inspirait mille 
moyens d'honorer Jésus dans son Sacrement; elle faisait brúler 
des parfums pendant la messe á l'Introit, á l'Offertoire, et á 
l'Élévation; elle envoyait méme aux grandes fétes des boítes 
depastillesdans les convenís de son Ordre, afín de contribuer 
aux hommages qui seraient rendus au Saint-Sacrement. Elle 
exhortait souvent ses filies á prier le Pére éternel pour qu'il 
daignát augmenter Fhonneur, le respect et Famour dus au 
Dieu caché sur nos autels. Elle disait que si elle fút restée dans 
le monde et qu'elle eút possédé de grandes richesses, elle les 
eút employées á acheter une quantité de ciboires et de cálices 
d'argent doré qu'elle eút distribués dans les villages pour que 
le Saint-Sacrement y fút conservé avec plus de respect. 

Par suite de cette tendré dévotion;, on peut diré que la 
Mére Isabelle était toute á son Bien-Aimé et que son Bien-Aimé 
était tout á elle. I I a témoigné en diverses occasions combien 
il était charmé de la pureté et de Famour de son épouse! le 
chapelain du couvent d'Ypres, tres recommandable par la sain-
teté de sa vie, célébrant la Messe le Jeudi Saint (1), eut le 
bonlieur de voir dans la Sainte Hostie un petit enfant d'une 
beauté ravissante, tout éclatant de gloire et les mains étendues 
vers le ciel. I I fut transporté de joie á la vue d'un objet si 

(1) Le Jeudi Saint tombait cette année-lá le 25 mars^qui sé trouvait á 
la fois le jour de l 'Annonciatioa de la Sainte Vierge et l 'anniversaire de 
la profession der la Mére Isabelle de Jésus-Ghrist , 
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aimable, mais ce qui le surprit encoré plus, c'est que cet enfant 
divin s'efTorcait de s'échapper de ses mains pour s'élancer 
dans la bouche de la Révérende Mere Isabelle, qui, en qualité 
de prieure, communiait la premiére. A peine eut-elle re^u la 
Sainte Hostie que la visión disparut. 

Dieu íit encoré connailre par une visión inlellectuelle á un^ 
de ses filies de quelle maniére i l était dans le coeur de cette 
Révérende Mére et avec quel plaisir i l y faisait sa demeure. Je 
passe sous silence bien d'autres faveurs pour ne pas trop 
allonger une v.ie qu'on ne saurait assez louer, mais dont je 
n'ai entrepris d'écrire qu'un petit abrégé; voyons-en la fin 
qui ne fut pas moins sainte et édiíiante que ce que nous avons 
déja raconté. 

Cette vénérable Mére, arrivée á un áge avancé, exténuée paí­
ses austérités et affaiblie par plusieürs iníirmités, fut atteinte 
de la fiévre á la íin de L'année 1659. Le 1er janvier 1660, elle 
assura ses filies de sa mort prochaine; celles-ci furent d'abord 
bien affligées. Mais, voyant que leur bonne Mére, toute malade 
qu'elle fút, ne se dispensait d'aucun acte de Gommunauté, 
elles conjurent l'espoir de la conserver encoré quelque temps. 
Cet espoir se dissipa lorsqu'elles la trouvérent, la veille de 
l'Épiphanie, dans un état qui semblait promettre á peine 
quelques jours de vie; toutes regardérent comme impossible 
qu'elle pút assister le lendemain á la rénovation des voeux; 
mais le courage de la Mére Isabelle lui fit surmonter sa fai-
blesse; elle se leva deux beures avant la Communauté, alia 
faire oraisoi) devant le Saint-Sacrement et présida ensuite la 
cérémonie, qui était fort longue, aprés quoielle pritpart á tous 
les exorcices de la matinée; l'aprés-midi, la faiblesse augmen-
tant, elle fut obligée de se remettre au l i t . Le. lendemain, elle 
voulait encoré se lever pour entendre la messe conventuelle, 
mais, á forcé de priéres, on Ten empécba. Elle consentit avec 
peine á ce qu'on appelát le médecin, disant á ses filies: En 
quoi pourra-t-ü me soulager; mon grand áge est un mal sam 
remede. Le médecin vint cependant, jugea que l'état de la 
malade était désespéré, et conseilla de ne pas différer d'aclmi-
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nistrer les derniers sacrements. La Mere Isabelle se réjouit 
alitant de Tannonce desa mort qtie ses filies en furent afíligées. 

Gomme elle avait toute sa connaissance5 elle pria une Sceur 
je iui faire Pour la derniére fois la lecture spirituelle; elle 
i'écita ensuite son chapelet;, mais avec beaucoup de peine; les 
religieiises priérent le confesseur de luí donner le Saint Via­
tique entre une et deux heures du matin, craignant qu'eile ne 
vécút pas jusqu'au jour; celles qui préparaient ce qui étail 
nécessaire ayant prononcé quelques paroles, cette boniie Mere, 
aussi zélée pour Fobservance au moment de sa mort que pen-
dant sa vie, leur dit d'un ton sévére: Mes Swurs, vous parlez 
tfdp; souvenez-vous que c'est le temps du süencerégulier. Aprés 
qu'eile eut re^u la Sainte Eucliaristie avec la plus tendré dévo-
tion5 elle tomba en faiblesse5 en sorte qu'on se hátav de lui 
donner rExtréme-Oñction; sitót aprés, elle rendit son esprit 
aU Seigneur sans aucun effort, le 9 janvier 1660. Elle avait 
exercé la charge de prieure six ans á Amiens5 six ans á Bourges, 
trois ans á Mons, trois ans á Anvers, trois ans á Douai et douze 
0u quinze ans á Ypres5 partout au grand contentement des 
communautés placées sous sa conduite, auxquelles elle donna 
des exemples d'une vertu peu commune. 

Au moment de la mort de la vénérable Mere Isabelle, son corps 
était comme un squelette, son visage était pále, couvert de rides 
et capable d'inspirer de la frayeur; mais, au bout d'une heure, 
ils'opéra un merveilleux changement; les rides s'effacérent, 
les couleurs revinrent et la morte devint vermeille comme une 
jeune filie, avec une beauté qui semblait un présago de la gloire 
dent elle jouissait. Un peintre vint pour essayer de faire son 
portrait et i l ne pouvait se lasser d'admirer ce visage ravissant 
dont la splendeur paraissait plus divine qu'humaine; ce qui 
lui causa de plus un extreme étonnement, c'est que, malgré une 
gelée tres rude et la nécessité de teñir les fénétres ouvertes 
pour avoir de la lumiére, i l put accomplir son travail sans 
souffrir aucunement du froid et sans que ses couleurs en 
recussent la moindre altération. 

On exposa enfin le saint corps devant la grille du choeur, 
10 
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qu'on dut iaisser ouverte pendaEt d e u x 011 trois jours poû  
perniettre au peuple accouru en foule de satisfaire sa déYot ion 

Deux religieuses ne suffisaient pas á recevoir les médailles et 
les chapelets que chacun voulait faire toucher á la dépoume 
mortelle de la sainte défunte. L'affluence continua pendant 
deux jours, aprés lesquels on ne put ferroer la grille qu'aYec 
peine pour procécler á la sépulture. La Révérende Mére 
enterrée prés du communicatoire, oit les religieuses re^oivent 
la Sainte Eucharistie, afm qu'elle pút continuer aprés sa aiort 
comme pendant sa vie á unir ses anéantissements á ceux 
Dieu caché sur nos autels. 

VIE DE L A RÉVÉRENDE MÉRE MARIE DU SAINT-ESPRIT, Q0M, 

PA&NE DE LA VÉNÉRADLE MÉRE ANNE DE SAINT-BARTHÉLElVn 

DANS LA FONDATIGN DÜ COUVENT D'ANVERS 

La R. M. Marie du Saint-Esprit naquit á Tournay d'une 
famille illustre. Son pére s'appelait Jacques de Coren-Haussen, 
sa mére Mme de Terremonde. Toute petite, elle fut coníiée á 
sa grand'mére, Mme de Bachi, noble chrétienne, qui n'oublia 
ríen pour inspirer á sa petite-fille une tendré piété et pour 
la former á la vertu; ses sages legons étaient secondées par 
des mouvements intérieurs de la gráce qui agissaient sur 
l'enfant et la sollicitaient á fuir les máximes, et les usages du 
monde. Fidéle á suivre ees attraits, elle était simple dans ses 
habits, modeste dans sa conduite, douce et aimable avec tous, 
soumise en tout ce qui n'était pas centre le service de Dieu. 
Son péreet sa mére, qui désiraient l'établir selon sa condition, 
priérent M.me de Bachi de la produire dans la société, mais la 
pieuse enfant, qui ne respirait déjá que le ciel, trouvait moyen 
de s'en dispenser; elle feignait quelque incommodité pour 
éviter de paraitre dans les festins et se nourrissait en secretde 
ce que lu i apportait une servante qui était dans sa confldence. 

Vers l'áge de quinze ou seize ans, voulant montrer son des-
sein de rompre avec le monde, elle pria ses parents ,de lui 
permettre de porter l'habit de dévote; ceux-ci furent á la fois 
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srirpriset affligós de voir une telle résolution dans une filie 
qu'ils aimaient á la folie et qui pouvait prétendre aux meil-
leurs partís de la ville; mais comme lis étaient extrémement 
pieux, ils ne voulurent pas la chagriner, ni ravir á Dieu ce 
jeune coeur qui n'aspirait qu'á se dévouer á son service; ils 
se consolaient en pensant que5 si elle embrassait un état bien 
éloigné des máximes du siécle;, clu moins ils ne seraient pas 
privés de sa présence qui leur était si chére. 

Elle commen^a une nouvelle vie sous cet habit nouveau, 
partageant son temps entre la priéreet les oeuvres de charité; 
elle donnait de larges aumónes aux páuvres et sollicitait sa 
grand'mére á l'imiter. Sous la conduite d'un Révérend Pére 
Capucin, elle s'adonna á l'oraison, sans raisonnement;, mais 
paLun siinPle regard de Dieu en elle-méme, accompagñé des 
plus tendres affections de son coeur. Elle trouvait tant de 
plaisir dans cet exercice, qu'elle le prolongeait quelquefois 
penclant six heures, croyant n'y avoir passé qu'un moment; 
quelque clélicate qu'elle fút^ elle s'en allait tous les jours de 
grand matin á l'église;, éloignée de son logis d'une demi-lieue5 
et elle y communiait avec une ferveur admirable; elle matait 
son corps par la pénitence, s'abstenait de viande et se conten-
tait de simples légumes, ce qu'elle faisait si adroitement, que, 
bien qu'elle mangeát á la table commune, on ne s'en aper^ut 
jamáis. 

Tout austére que fút cette vie5 elle ne suffisait pas á cette 
jeune filie qui souhaitait se rendre conforme á Jésus crucifié; 
elle forma done le projet d'embrasser la vie religieuse, mais, 
craignant un refus de la part de ses parents, elle résolutd'en-
trer dans un cloítre á leur insu. Une de ses soeurs était sur le 
point de faire profession au couvent des Carmélites de Mons, 
et toute la famille devait assister á sa prise de voile. Notre 
pieuse aspirante devanea les siens de quelques jours etfit tant 
d'instances auprés de la Mére prieure qu'on lu i donna l'habit 
avant leur arrivée. Les parents furent bien surpris et la dou-
leur qu'ils éprouvérent assombrit la féte de la profession de 
la soeur alnée; M™6 de Bachi ne pouvait se consoler de la perte 
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qn'elle faisait de sa petite-fille qu'elle aimait si tenclrement 
La nouvelle novice re^ut le nom de Marie du Saint-Esprit-

la joie remplissait son cceur et les pratiques du cloitre étaient 
de tous points conformes aux attraits que Dieu lu i avait ins-
pirés; elle se trouvait dans la solitude comme dans un paradis 
et ríen ne luí semblait plus doux que d'obéir; son humilité 
sa douceur, sonégalité de caractére, charmaient tous les coeurs-
elle était déjá dans un tel dégagement des créatures, quesa 
propre soeur ne lu i était pas plus diere que les autres reli-
gieuses; elle s'appliquait á avancer dans l'exercice de l'oraison 
pour devenir une vraie filie de sainte Térése; en un mot 
elle passa le temps du noviciat d'une maniére irréprochable 
et avec une ferveur au-dessus de son age. 

Mais qui pourrait peindre la joie de cette áme généreuse 
lorsqu'elle se vit liée par les agréables chaines de la vie reli-
gieuse! Aprés avoir fait ses voeux, elle ne songea plus qu'j 
les pratiquer en toute rigueur et ne négligea rien de ce quj 
pouvait contribuer á sa perfection; persuadée que si elle avait 
le bonheur de converser avec la vénérable Mere Aune de Saint-
Barthélemy, héritiére de l'esprit de notre séraphique Mére, 
elle en retirerait beaucoup de profit pour son avancement 
sp i ritual, elle demanda instamment au Seigneurde lui accorder 
cette gráce; sa priére fut exaucée. En 16115 la vénérable Mére 
quitta la Franco et vint á Mons oü elle resta un an. La Soeur 
Marie profita de son mieux de cet heureux moment et .apprit 
méme l'espagnol pour s'entretenir plus facilement avec cetti 
bonne Mére; elle fut si charmée de ses instructions, qu'elle 
souhaitait vivement ne plus la quitter. Dieu combla ses désirs; 
le Révérend Pére Provincial lui demanda si elle voulait accom-
pagnerla servante de Dieu á la fondation d'Anvers;elle répon-
dit aussitót « qu'elle serait heureuse s'il avait la bonté de lui 
accorder cette gráce ». 

La Soeur Marie partit done avec la vénérable Mére Anne de 
Saint-Barthélemy, et, dés lors, ravie des beaux exemples de 
vertu qu'elle en recevait, elle s'étuclia en tout á marcher sur 
ses traces. Soigneuse de conserver son ame vide des créatures 
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pour que le Gréateur puisse la remplir, elle joignait á une 
exquise pureté et á une grande simplicité une admirable 
huffiilité; vraie et sincére, elle n'aurait pas dit le moindre 
mensonge pour sauver un monde. La vénérable Mére Anne 
aclmirait la vertu de cette jeune religieuse et disait que ríen 
n'était capable d'altérer sa paix? parce qu'elle ne s'occupait 
que de la perfection de son ame. 

La Sceur Marie du Saint-Esprit, aprés avoir été employée 
dans tous les offices, fut enfln chargée du soin des novices; 
quelque difflcile que fút cette táche, elle n'y commit jamáis 
la moindre faute et n'y perdit jamáis le calme dont elle jouis-
sait continuellement dans son ame. Cette paix charmait tel-
lement le coeur de son céleste Époux que, en un jour de l'octave 
¿e sainte Térese, i l lui dit avec beaucoup de tendresse : Ma 
file, je vous ai amenée dans ce monastére pour me communiquer 
a mtre ame. Ges paroles la remplirent de respect, d'amour 
et de reconnaissance envers cet aimable Sauveur; elles étaient 
dans le présago des grandes faveurs dont i l voulait la combler, 
comme nous le verrons dans la suite. 

Une année, pendant l'octave de Noel, cette sainte filie, tout 
embrasée de l'amour divin, cherchait á élever son esprit jusqu'á 
la connaissance des attributs et des perfections de Dieu. L'En-
fant Jésus lui apparut en esprit et lui d i t : Oii me cherchez-
vous?Je suis sur la'terre;coiñme s'il eút voulut lui faire com-
prendre qu'il ne fallait pas le chercher alors dans l'éclat de sa 
gloire, mais clans les abaissements de l'étable et de la créche. 
Ces paroles lui inspirérent un ardent amour pour la Sainte 
Humanité du Fils ele Dieu. 

Une autre année, aprés avoir communiéá la messe de minuit, 
elle vit en esprit la Sainte Vierge á la droite et saint Joseph 
á la gauche de la créche"; elle en con^ut une grande joie, mais, 
comme elle n'y voyait pas l'Enfant Jésus, elle demanda oü i l 
pouvait étre;on lui fitconnaitre qu'elle ne devait pas le cher­
cher hors d'elle-méme, puisqu'elle l'avait re^u dans la Sainte 
Eucliaristie. 

Une autre fois, pendant les mémes fétes, son esprit se trouva 
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tout occupé de la pensée de la mort; elle se fácha presque centre 
elle-méme en voyant qu'elle ne pouvait s'occuper des mystéres 
de la Nativité et dit amoureusement á Notre-Seigneur : Est-U 
temps, mon Dieu, de penser ainsi á la mort? Elle entendit inté-
vieurement ees paroles : Mes tendresses ne sont pos pour 
pécheurs. Elle en fut confuse jusqu'á ne plus oser lever 
regareis vers le ciel. Quelque plaisir que Dieu trouvát 
demeurer dans une áme aussi puré, 11 voulait la faire réfléct 
sur sa bassesse et son néant et luí faire comprendre que, moins 
nous nous recherchons en lu i , plus nous le trouvons en nous-
inémes. Un jour, pendant l'oraison du soir5 notre vertueuse 
Soeur considérait combien elle était éloignée de la perfection 
de la vénérable Mére Anne de Saint-Barthélemy; elle voyait 
eette bonne Mére marchant á pas de géant dans la pratique 
des vertus les plus sublimes, tandis qu'elle-méme, remplie de 
faiblesse, semblait une paille couchée par terre. Dieu prii 
plaisir á récompenser dans sa servante cet esprit d'anéantisse-
ment; i l lu i montra la beauté de son ame au milieu de ees 
ímmiliations; elle vit son intérieur éclatant de lumiére et uní 
á la beauté divine. Gette visión la remplit de douceur et de paix. 

Une autre fois, pendant une oraison, Dieu, qui voulait exercer 
sa vertu et lui donner sujet de s'anéantir en sa présence, la 
cita devant son tribunal comme s'il eút voulu la juger; quand 
elle se trouva en esprit devant son juge, elle se vit dénuée de 
tout mér'ite et ne découvrait aucune bonne oeuvre dans sa vie; 
mettant alors sa confiance dans les méritos et dans les souf-
frances de Jésus-Christ, elle se dit en elle-méme: « Le ciel est 
á nous, puisque notre aimable Sauveur nous Ta acheté auprix 
de son sang. » Mais elle entendit une voix articulée qui lui 
répondit : « Cela est bon, mais cela ne sufíit pas : i l faut y 
ajouter des bonnes oeuvres. » Elle n'en persista pas níoins á se 
confler dans les méritos d'un Dieu mort pour notre amour, 
et, quoique les paroles qu'elle avait entendues fussent capables 
de l'effrayer, elle se rassura á la vue de Jésus son divin Juge, 
qui ne la regardait pas d'un air sévére. 

Dieu, qui prenait plaisir á teñir ainsi de temps en temps la 


